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PROLOGUE










-
Mais je t'aime, Jared ! je hurle de désespoir.


-
Tu ne m'aimerais pas si tu me voyais...


Malgré
le fait que ne peux rien voir, je cours sous la pluie battante de ce
mois d'octobre, quitte à m'écrouler sur l'asphalte,
pour le rejoindre.


"Ne
pars pas, je t'en supplie ! ", je pense pour moi-même.


Une
fois à sa hauteur, il se retourne vers moi et s'empare d'une
de mes mains.


-
Si tu m'aimes comme tu me le dis si bien, prouve-le. Prouve-moi que
tu m'aimes pour ce que je suis ici - il la pose sur son coeur - mais
ne m'aime pas pour ce que suis, là...


Il
pose ensuite ma main sur la peau brûlée de son visage.


À
ce moment-là, je sens que ma bataille pour atteindre son amour
va m'être très difficile. D'une part, parce que j'ai
toujours choisis des hommes que je trouvais extrêmement beaux,
et d'une autre part, parce qu'il manque cruellement de confiance en
lui et qu'il ne peut accepter le fait qu'une femme puisse aimer un
homme pour autre chose que pour son physique.


Je
déglutis et cherche mes mots, mais hélas je mets trop
de temps.


Je
sens que Jared relâche ma main et s'éloigne de moi.


Je
crie les larmes aux yeux :


-
Je te promets de te prouver que je t'aime pour ce que tu es, si tu me
prouves en retour que tu es prêt à m'aimer pour de bon !


Silence.


-
On dit que l'amour est aveugle, je continue, on dit qu'une personne
amoureuse peut faire abstraction des défauts de l'autre s'il
l'aime d'un amour véritable. On dit également qu'une
personne amoureuse
peut faire abstraction de ses défauts, de ses craintes, s'il
l'aime d'un amour véritable. Prouve-moi que ce que l'on dit
est vrai. Ne me laisse pas sous cette pluie battante, Jared. Ne me
laisse pas croire que cette citation est fausse..., s'il-te-plaît
!


-
Serena...


-
Ne me laisse pas toute seule ici, je fonds maintenant en larme, ne me
laisse pas pour l'éternité dans le noir.


Je
l'entends rigoler doucement.


-
Parce que je suis ta lumière ?


-
Tu es plus que cela. Tu es mon soleil. Sans toi j'ai froid et je
déprime.


Il
pouffe.


Je
n'entends plus rien.


"Est-il
partit ? Mon Dieu, non ! Faite qu'il soit encore là ! ",
je pense encore.


Et
soudain, sans que je m'y attende, Jared me prends dans ses bras,
m'abrite, je le sens, de son grand manteau noir et m'embrasse
timidement.


-
Je te le promets, souffle-t-il contre mes lèvres, je te
promets de te laisser m'aimer et de t'aimer en retour.


Heureuse,
je l'embrasse de nouveau en collant mon corps trempé contre le
sien, pour lui faire comprendre que moi aussi je tiendrais ma
promesse.


"Moi
aussi je te promets de t'aimer. Je te promets d'aimer ton âme."









1 - Comment je suis devenue
aveugle.








Je
suis
accoudée au comptoir de ma caisse, à regarder les
passants marcher tranquillement sur le trottoir en face du petit
magasin de bricolage dans lequel je travaille depuis trois ans.
Il
fait beau, le soleil brille et réchauffe légèrement
l'atmosphère fraîche et humide qui règne depuis
plusieurs jours.


Regardez
par là ! Allez, venez m'acheter des pots de peintures, des
clous et tous ce que vous voudrez d'autre, mais entrez dans mon
magasin, je vous en supplie !  je pense de toutes mes forces.


Cela
fait trente longues minutes que je n'ai aucun client. Le dernier a
prit du terreau et deux planches... Super !


Je
me retourne et décide d'allumer la petite télévision
accrochée au mur juste derrière moi.


J'appuie
sur le bouton POWER de la télécommande et regarde
l'écran noir devenir couleur.


"
Les températures actuelles à Vancouver sont pour ce
matin, de seize degrés. Nous attendons une nette amélioration
de deux petits degrés pour cet après-midi Pour ces
prochains jours, nous..."


Je
zappe et passe à la chaîne d'info Chek News.


"
Si vous venez de nous rejoindre, nous venons d'apprendre à
l'instant, qu'un grave incendie à été repéré
dans un immeuble près de Water Street. Tous les pompiers ont
été mobilisés pour l'éteindre et tous les
agents de police sont sur place pour déterminer s'il s'agit
d'un incendie volontaire ou bien... Oh mon Dieu ! On vient de me dire
dans l'oreillette, qu'une explosion vient d'éclater. Nos
journalistes étant sur place, j'espère qu'ils seront
capable de nous fournir plus d'explication. "


Le
plan change. Je peux voir l'immeuble dont parlait la journaliste qui
présente les informations de cette chaîne.


Le
feu est immense. De plus, je connais très bien ce quartier,
car j'y habite à deux pas.


Regardant
l'écran avec des yeux écarquillés par la peur,
je n'entends pas un client entrer dans mon magasin, en faisant tinter
la sonnette au dessus de la porte vitrée. 


"
Jordan Morgan ? Pouvez-vous expliquer aux spectateurs de Chek News ce
qu'il est entrain de se passer ? " reprend la journaliste.


Aussi
choqué que moi, il se tourne face à la caméra,
bégaie avant de se racler la gorge, puis dit d'une voix peu
assurée :


"
Et bien Kristen, je n'en sais malheureusement pas plus que vous. Les
policiers et les pompiers sur place, ne sont pas disponibles pour
répondre à mes questions pour l'instant. Tout ce que je
peux vous dire, chers téléspectateur, c'est que nous
n'avons pas vu un accident tel que celui-ci depuis des années
ici, à Vancouver. "


J'entends
des pas qui se rapprochent de moi, mais je ne me retourne pas, trop
absorbée par ce que je vois à la télévision.


La
caméra qui filme Jordan, se déplace sur la gauche et
dévoile des ambulanciers entrain de transporter un homme brûlé
au visage sur une civière.


Le
journaliste court vers lui avant de faire signe à son
cameraman de le suivre.


Les
ambulanciers s'arrêtent, permettant à Jordan de
l'interroger.


Il
s'agit d'un pompier.


Son
visage enflé, rouge et fumant, me donne la nausée.


"
Que vous est-il arrivé ? " demande idiotement Jordan en
tendant son micro en tremblotant.

"
Virez votre caméra ailleurs ou je vous la fait bouffer ! "
gronde le pompier en cachant son visage d'une main et en repoussant
la caméra de l'autre.


Les
ambulanciers déplacent en vitesse la civière où
repose l'homme au visage brûlé, et le place dans leur
véhicule de secours, au moment où mon client se racle
la gorge.


Le
cœur battant et pâle comme un linge, je tourne le dos à
la télévision sans l'éteindre, et lui fait
face.


C'est
alors que le stresse que j'avais ressentie en regardant la chaîne
d'info, s'intensifie.


Portant
une cagoule noire sur son visage et pointant une arme vers moi, il
m'ordonne :


-
Ouvre ta caisse !


Ne
sachant comment réagir, je le regarde complètement
pétrifiée et lui dis :


-
Je... S'il-vous-plaît... Ce n'est qu'un petit magasin de rien
du tout. Je n'ai eu que deux ou trois client aujourd'hui, ma caisse
n'est pas bien pleine...


Il
m'attrape par la chaîne du collier que je porte et hurle :


-
Ouvre ta caisse, salope !


C'est
sûrement stupide, mais je le repousse violemment, contourne en
vitesse mon comptoir et cours vers la sortie.


Il
empoigne alors mes cheveux reliés en queue de cheval et me
tire avec force en arrière.


Je
m'écroule sur le sol, à ses pieds.


Me
chevauchant, il place ses deux mains sur mon cou et le serre.


Mon
souffle est immédiatement coupé.


J'ouvre
la bouche pour tenter de respirer ne serait-ce qu'un filet d'air,
mais rien n'entre dans mes poumons.


Pour
me défendre, je chope d'une main sa cagoule noire et la
retire.


Mon
agresseur est un jeune homme âgé, à vue d’œil,
de dix-huit ans.


Et
soudain, je ne sais pas pourquoi, mais au lieu de maintenir ses mains
autour de ma gorge et de serrer jusqu'à ce que la mort
m'emporte, il me relâche, se redresse, attrape une bouteille
d'acide, l'ouvre et la déverse sur mes yeux.




La
douleur qui m'atteint est atrocement douloureuse.


Hurlant,
je plaque mes mains sur mes paupières fermées, en
entendant la sonnette de la porte de mon magasin résonner.


Il
prend la fuite.


Je
crie encore de rage et de douleur. Je pleure aussi.


J'ouvre
les yeux, mais ils me font tellement mal, que je ne peux réussir
à les maintenir ouvert plus d'une seconde.


La
porte de mon magasin s'ouvre encore et un vieil homme me crie :


-
Mon Dieu, mademoiselle. Est-ce que tout va bien ?


A
ton avis ? ai-je envie de lui répondre.


-
Essayez d'ouvrir vos yeux, je suis médecin ! me fait-il en
écartant délicatement mes mains de mon visage.


-
J'ai mal ! je gémis.


-
Je sais, je sais...


Je
lui obéis en faisant tout mon possible pour ignorer la douleur
et il me demande :


-
Que voyez-vous ?


Je laisse passer une
seconde et lui réponds avant de m'évanouir sous le choc
:


-
Rien ! Absolument rien ! Tout est noir...






2 - Vancouver General Hospital.







Je
me
suis réveillée au Vancouver General Hospital, l'hôpital
le plus proche de Water Street.


Le
médecin qui m'y avait emmené - ou du moins,
l'ex-médecin, vu le son de sa voix qui me parraissait être
avancé, n'était apparemment pas dans ma chambre, car je
ne l'avais pas entendu parler.


Un
bandeau recouvrait et recouvre encore mes yeux, lorsque j'avais
écouté un autre médecin - celui-ci en service -
m'expliquer d'une voix triste, que ma rétine avait été
gravement brûlée par l'acide que m'avait jeté
l'adolescent lors du braquage dont j'avais été victime.


Il
m'avait également apprit que je ne retrouverais peut-être
jamais la vue, mais que si j'acceptais de subir des opérations
et autres soins divers, qu'ils arriveraient sûrement à
me la faire revenir un peu.


J'ai
refusée.


Ce
n'est pas du tout par peur, mais parce que quoi qu'ils fassent, cela
ne changera rien au fait que je suis et resterais sans doute aveugle
pour le reste de ma vie. Alors à quoi bon me charcuter si
c'est pour obtenir un résultat qui, de toute façon, ne
me satisfera pas ?


Après
ses multiples tentatives pour me raisonner, j'ai entendu quelqu'un
venir. C'était un policier d'après ce qu'il m'a dit.


Il
m'a demandé de décrire le jeune homme qui m'avait
agressée et de lui raconter ma version des faits.


J'ai
essayée de le faire au mieux que ma mémoire me le
permettait, mais j'étais tellement sous le choc de ce qu'il
m'arrivais, que je me suis mise à pleurer et à leur
crier de sortir de ma chambre.


Mes
yeux bleus. Mes magnifiques yeux bleus hérités de mon
père, ne sont plus que deux boules rouges douloureuses.


Jamais
plus je ne pourrais voir le soleil se lever et se coucher. Jamais
plus je ne pourrais voir les fleurs et les feuilles des arbres
pousser au printemps et embellir Vancouver. Jamais plus je ne
pourrais voir tomber la neige en hiver.


Tout
ça m'a été enlevé par un stupide garçon
de dix-huit ans. Et je pèse mes mots...


Je
suis maintenant debout devant la fenêtre de ma chambre, où
j'ai réussi à marcher non sans me prendre les pieds
dans mon lit au passage.


Comment
va être ma vie, maintenant ? Je passerai le reste de mes jours
dans le noir. Mon état d'esprit va être de la même
couleur et rien ni personne ne pourra changer cela.


Même
pas mes parents qui, même si j'ai trente ans, me couvent encore
comme si j'en avais quinze.


Mon
petit papa et ma petite maman, jamais plus je ne pourrais voir vos
visages. Jamais plus je ne pourrais vous voir rire ou sourire.


Je
me demande comment va être ma vie, mais la leur ? Comment
vont-ils réagir en apprenant que leur fille unique, leur fille
aux yeux si bleus et si scintillants, ne voit plus ?


Ma
mère va être dévastée, j'en suis sûre.
Et mon père ? Il va tout faire pour ne pas le montrer, vais il
va l'être encore plus...


-
Mademoiselle ?


Je
ne me retourne pas.


-
Avez-vous un proche que vous pourriez appeler pour qu'il vous
raccompagne chez vous ?


J'ignore
le médecin, qui je reconnais de par sa voix, est le même
que tout à l'heure.


J'imagine
le paysage en face de moi, couvert de bâtiments, de magasins,
de voitures et de gens qui passent.


Les
gens ! Je les avaient complètement oubliée ! Ils sont
mes clients. Comment vais-je pouvoir faire pour tenir mon magasin à
présent ? Vais-je devoir fermer boutique !?


-
Qu'est-ce que je vais devenir ? je demande en pleurant doucement.


J'entends
le médecin qui m'avait soignée, s'approcher de moi.


Il
pose une main sur une de mes épaules, mais je m'écarte
aussitôt. Non pas contre lui, mais parce que je n'ai jamais
supporté qu'un inconnu me touche.


-
Les prochaines semaines vont vous être très
difficiles..., me chuchote-t-il.


Qu'est-ce
que t'en sais ? je pense en croisant les bras de rage.


-
Il existe des groupes de soutien, si vous souhaitez...


-
Personne ! je lâche un peu trop sèchement en me
retournant pour lui faire face.


Il
saisit mes épaules et me tourne correctement en face de lui.


-
Pardon ? me demande-t-il ensuite en me relâchant.


-
Vous m'avez demandé si quelqu'un pouvais venir me chercher. Je
n'ai personne !


-
On a tous quelqu'un...


-
Moi, non !


J'avance
d'un pas un peu trop rapide, et me paye la table roulante qui
contient, en autre, le verre d'eau dans lequel j'avais bu quelques
minutes plus tôt.


Mon
satané médecin me saisit le bras pour m'éviter
de tomber.


-
Lâchez-moi ! Je peux me débrouiller seule ! Il va bien
le falloir, puisque je ne vais plus jamais pouvoir voir de toute ma
vie ! je hurle en sanglotant.


-
Mademoiselle, McLean...


-
Quoi ? N'est-ce pas la vérité ? Vous me parlez
d'operations, d'injections de je ne sais quel produits dans les yeux,
mais avouez-moi que je resterai aveugle pour toujours ! Soyez franc,
docteur !


Je
comprends que je regarde encore dans la mauvaise direction, car il me
tourne de nouveau face à lui. 



-
Il existe toujours, un jour ou l'autre, le moyen de guérir de
quelque chose d'incurable. Vous ne retrouverez peut-être pas la
vue tout de suite, mais sûrement dans un an ou deux, lorsque la
recherche
médicale aura fait des progrès !


Je
pouffe.


-
Où avez-vous eu votre diplôme ? C'est comme cela que
vous rassurez vos patients ?


Il
soupire et murmure :


-
Que je vous rassure ou pas, vous réagiriez de la même
façon que vous le faites maintenant...


-
Parce que vous le prendriez comment, vous, si on vous annonçait
que vous allez être aveugle jusqu'à la fin de votre vie
? je lui hurle sans pouvoir me contrôler.


-
Sûrement pire que vous...


Je
me tais, puis il continue :


-
Je sais que c'est facile de dire cela, mais il faut que vous soyez
courageuse. Il ne faut surtout pas que vous restiez seule.


-
Tommy Tremblay..., je souffle contre mon gré, il est la seule
personne proche qui puisse venir me chercher.


-
Vous voyez que l'on a tous quelqu'un..., ironise mon médecin.


J'entends
ses pas s'éloigner de moi et l'interpelle rapidement :


-
Attendez !


-
Mmh ?


-
J'ai dis qu'il était la seule personne qui puisse venir me
chercher, mais je n'ai jamais dis qu'il le voudrait.


J'entends
mon médecin soupirer, puis il me demande pourquoi.


Je
lui réponds en baissant la tête honteusement :


-
Je l'ai trompée avec son meilleur ami...


Un
silence de mort s'installe et je devine qu'il doit être entrain
de me juger.


Je
lui tourne le dos et décide de changer de sujet.


Je
demande :


-
On vous a amené un pompier brûlé au visage, tout
à l'heure. Comment va-t-il ?


Pourquoi
je pose cette question ? Je n'en sais rien. Mais par contre, ce que
je sais, c'est que lorsque le médecin m'a répondu,
avant de sortir de ma chambre, qu'il allait survivre, j'ai sourie
comme une adolescente qui verrait son idole de prêt sur la
scène...





3 - Nos premiers mots








On  toque
à ma porte.


Je
me redresse sur mon lit d'hôpital auquel je suis allongée,
et regarde dans la direction du bruit.


C'est
idiot, je le sais, car je ne peux rien voir, mais il est encore trop
tôt pour que j'oublie mes réflexes de voyante...


-
Bonjour ! salue chaleureusement une voix féminine, je suis
infirmière. J'ai votre meilleure amie au téléphone.
Je vous la passe ?


-
Lindsey ? Oui, je veux bien !


Elle
dépose dans la main que je tends, ce que je reconnais être
un téléphone fixe.


Je
la remercie et elle me dit avant de sortir de ma chambre en refermant
la porte derrière elle :


-
Votre mari est en chemin pour venir vous chercher.


-
Mon ex petit-ami ! je m'écrie inutilement.


Je
porte ensuite le téléphone à mon oreille et dit
avec un grand sourire aux lèvres :


-
Allô ?


-
Ma chérie..., pleure alors Lindsey au bout du fil.


Je
m'étais montrée forte jusque là, face aux
médecins et aux autres employés de l'hôpital.
J'avais voulue paraître courageuse, ne pas leur montrer que
j'étais trop dévastée parce qu'il m'arrivait,
mais là, il a suffit que j'optienne ma meilleure amie au
téléphone pour que je redevienne faible, peureuse et
terriblement abbatue.


-
Oh, Lindsey..., je m'effondre en larme.


Nous
restons quelques minutes comme cela, à pleurer et renifler,
jusqu'au moment ou Lindsey me demande d'une voix tremblante :


-
Comment te sens-tu ? Est-ce que tu souffres ?


-
Au début, oui, je lui réponds en essuyant mes joues
mouillées par mes larmes qui avaient couler en dessous de mon
bandage, puis là, je ne ressens presque plus rien. Les
médecins m'ont bien soignés.


-
Oh, ma pauvre chérie... Comme tu le sais, je suis en vacances
en Corse avec mon homme, mais je te promets que demain matin, je
saute dans le premier avion pour venir te voir !


-
Non, ma Lindsey, ne va pas raccourcir tes vacances pour ça. Tu
trimes dur au boulot, tu mérites de te reposer !


-
Tu rigoles ? Ma meilleure amie se fait agressée par un taré,
elle perd la vue et moi, je devrais rester bien tranquille sur mon
transat en bord de mer, à siroter un Mojito ? Jamais de la vie
!


Je
sourie.


-
C'est Tommy qui t'as mit au courant pour ce qui m'est arrivé ?
je lui demande en essuyant mon nez d'une main et en reniflant.


-
Oui. Et il était pas bien content que l'hôpital
l'appelle pour qu'il vienne te chercher.


Je
m'en doute...


-
Tu as de la chance que ta meilleure amie est insistée ! Au
début, il ne voulait pas, c'est pour ça qu'il ma
appelée, pour que j'y aille à sa place. Je lui ai dis
que j'étais en vacances à l'autre bout de l'Amerique et
je l'ai suppliée de mettre de côté sa colère
envers toi pour venir te chercher. Je lui ai aussi dis que je serais
de retour sur Vancouver demain dans l'après-midi et que c'est
moi qui viendrais te ramener chez moi.


-
C'est gentil, Lindsey, mais je ne veux pas être un poids pour
ton mari et tes enfants...


-
Ils comprendront !


Un
silence s'installe.


Lindsey
est mariée depuis maintenant bientôt deux ans et possède
un garçon de dix-huit mois, ainsi qu'une fille de trois ans.
Elle est tout ce que je rêve d'être : une épouse
et une mère.


-
Tu n'es pas obligé, je pourrais très bien m'en sortir
toute seule chez moi.


-
Serena Julie McLean, je viendrais te chercher demain après-midi
avec Josh et les enfants et tu viendras vivre chez moi le temps que
je te dirais. Est-ce bien clair ou dois-je faire appel à une
escorte pour venir te ramener chez moi par la peau des fesses ?


-
Non. Je te suivrais sans rechigner maman !


-
Bien !


On
rigole doucement.


-
Est-ce que la police à des indices concernant ton agresseur ?


-
C'est encore trop tôt pour le dire...


-
Mmh.


-
Comment vont tes enfants et Josh ? je lui demande en passant une main
dans mes longs cheveux couleur chatain pour les rejeter en arrière.


-
Bien ! Josh nous a fait un barbecue, et c'est malencontreusement
brûlé un doigt. Les petits ont bien rigolés et...


Mais
je ne l'écoute plus.


Des
cris d'un homme et d'une femme raisonnent dans le couloir. Ils
semblent provenir d'en face de ma chambre.


Je
tourne ma tête sur ma gauche, place le téléphone
fixe sur mon autre oreille et descends du lit doucement.


Le
but du jeu est d'aller tout droite sans cogner un meuble et tomber
par terre. Penses-tu pouvoir le faire ? je pense pour moi-même.


Je
cale le téléphone entre mon oreille et mon épaule
droite, tends mes deux bras devant moi et avance d'un pas.


-
Ah ouais ? je m'exclame en répondant à Lindsey qui
m'informe que sa fille à fait du tobbogan toute seule comme
une grande.


-
Oui ! Je suis trop fière d'elle ! me répond ma
meilleure amie.


Mes
mains touche un mur.


Réalisant
que je suis arrivée là où je voulais aller, je
cherche la poignée de la porte de ma chambre et la trouve
aussitôt.

Je
l'actionne et la tire vers moi. 



-
Tu n'as pas le droit de me faire ça, Jared ! Pas dans ces
conditions ! Tu as besoin de moi maintenant plus que jamais !
Qu'est-ce que tu fais de mes sentiments pour toi ? Qu'est-ce que tu
fais de nos quatre mois de relation ? Tu les jettes à la
poubelle, tout ça parce que tu ne peux pas supporter que je te
vois brûlé !?


Mon
coeur s'emballe et je sursaute.


Elle
a bien dit brûlé ? Parle-t-elle au pompier que j'ai vue
aux infos ?


-
Allôôô ? Tu m'écoutes ou tu t'es endormis ?
me demande soudain Lindsey que j'avais complètement oubliée.


-
Hein ? Quoi ?


-
Ah, bah ça fait plaisir de voir que je parlais dans le vent !


Je
rigole et lui demande de me rappeler plus tard.


-
Pourquoi ? Qu'est-ce qu'il y a de si intéressant dans ton
hôpital, qui nécessite que tu envois péter ta
meilleure amie ? rigole-t-elle aussi, légèrement vexée.


-
Un pompier... je lui réponds en raccrochant.


Je
fais encore quelques pas en avant.


-
Va-t'en, Sophia, je t'en prie. Ne rend pas cela plus difficile que ça
ne l'est déjà...


Je
peux l'entendre très distinctement. 


Est-ce
que sa chambre se trouve juste en face de la mienne ?


J'entends
des talons claquer le sol puis :


-
Tu n'es qu'un égoïste. Tu n'es qu'un égoïste
qui finira seul le reste de sa vie !


Je
sens alors un parfum de femme et ré-entends des talons qui
s'éloignent rapidement.


-
C'est ce que je mérite... je perçois proche de moi.


Est-ce
que la porte de sa chambre est ouverte ? Ça expliquerait le
fait que je puisse l'entendre si distinctement...


-
Ça y est ? C'est bon ? Le petit spectacle t'as plus ou t'en
veux encore ?


Quoi
? Est-ce à moi qu'il s'adresse ?


-
Oh, je te parle ! En plus d'être aveugle, t'es sourde !?


Hein
!?


Gonflant
ma poitrine de rage, je lui réponds :


-
Je t'emmerdes, tête brûlée !


Puis
je fais demi-tour en tendant mes bras pour me guider.


Ses
rires moqueurs me parviennent aux oreilles jusqu'aux moment où
je referme la porte de ma chambre derrière moi.


J'avance
d'un pas, puis éclate soudain de rire également.


Pour
quoi ?


Pour
deux choses : l'une, que mon insulte était complètement
nulle. Et l'autre, par ce que je viens de réaliser que ma
chemise d'hôpital est entièrement déboutonnée
dans mon dos, et que le pompier ainsi que tous les gens présent
dans le couloir, ont eu une très chouette vue sur ma culotte
où est indiquée sur mes fesses : Je veux une fessée...





4 - Mon karma... et tommy.







- Madame McLean ?
me demande l'infirmière de tout à l'heure en entrant
dans ma chambre.


Allongée sur mon lit d'hôpital, je tourne la tête
dans sa direction.


- Votre mari est là.


Je l'entends s'éloigner, puis quelqu'un pouffer de rire.


Tommy.


- Elle croit que je suis ton mari. La situation est drôle, hein
? Puisque j'aurais pu le devenir si tu ne m'avais pas trompé.


Ça c'est mon ex petit-ami tout craché. Être franc
et direct tout le temps. Même en des circonstances
inappropriées.


- Merci d'être venu me chercher Tommy, je lui dis posément
en m'asseyant au bord de mon lit.


- Faut bien que quelqu'un te mènes jusqu'à ton taxi
!...


Jusqu'à mon taxi ?! Parce qu'il compte me guider jusqu'à
lui et partir comme ça ? Sans un mot ?


- Tommy, je crois qu'on devrait parler, je souffle en me
levant.


L'infirmière m'avait aidée à m'habiller quelques
minutes avant que Tommy n'arrive. Je porte le jean et la chemise
blanche que j'avais lors de mon agression.


- Parler de quoi ? Oh ! Tu veux me raconter comment tu t'es éclaté
au pieu avec mon meilleur pote, c'est ça ? Tu veux me dire à
quel point il baise mieux que moi ? hurle-t-il sans se contenir.


- Tommy...


- Quoi ? C'est pas ça ? Ah bah dit moi alors, parce que là
tout de suite, je vois pas !


- Nous ne sommes plus ensemble. Je l'ai quitté le jour de
notre rupture. C'est-à-dire, il y a un mois.


- Ça me fait une belle jambe !


Je tends mes bras en avant pour marcher jusqu'au fauteuil où
se trouve mon sac à main et le sachet contenant les
médicaments prescrits par le médecin qui m'avait
ausculté, mais ne le trouve pas.


Je tatonne dans le vide, et me sens complètement ridicule.


Me voir faire, doit être un véritable spectacle
comique, je pense.


Sauf que dans le public, personne ne rit...


- Tu sais, reprend Tommy, toujours sur le ton de la colère,
j'étais à deux doigts de ne pas venir quand l'hôpital
m'a appelé. À deux doigts ! C'est vrai quoi, pourquoi
prendre la peine de me déplacer pour une salope comme toi ?


Ses mots m'ont tellement choquée, que je me redresse
brusquement comme un i.


Il a du s'en rendre compte, car il s'excuse en disant :


- Pardon... Mais t'es tout comme, pour moi, tu peux comprendre ça
? Tu sais ce que ça fait d'être trahis par la personne
qu'on pensait être la femme de sa vie ?


Il marque une pause.


Je tatillone en avançant et trouve non seulement mon sac à
main et mon sachet de médicaments, mais également ma
canne pour aveugle, elle aussi prescrite.


- Pourquoi tu ne dis rien ? T'en as rien à foutre, hein ? Je
parie que tu te marres bien comme il faut à l'intérieur
de toi, hein ?


- Qu'est-ce que tu veux que je te dises, Tommy. Je suis désolée
de t'avoir trompée ? Greg et moi avons couchés ensemble
dans un moment d'égarement et nous regrettons sincèrement
? Tout ça je te l'ai déjà dis. Te le répéter
encore ne servirait à rien, puisque tu ne me crois pas.


Un ange passe encore.


Des bruits de pas s'approchent de moi.


Tommy m'empoigne le bras qui tient ma canne pour aveugle, la recupère
et me pousse vers la sortie.


- Faut qu'on se dépêche, t'as un taxi à
prendre...


Mon visage doit être aussi rouge que mes yeux tellement ma
colère est immense.


Mais j'ai mérité tous ses mots, non ?


- Bonjour Jared, comment vous sentez-vous ? j'entends dans le couloir
mon médecin parler.


Sans m'en rendre compte, je m'arrête, forcant Tommy à en
faire autant.


- Mal, et vous ? répond Jared sévèrement.


- Nous allons procéder des demain à une opération
de greffe...


- ... Qu'est-ce que tu fais ? T'avances ou tu veux rester là ?
me lance mon ex en m'empêchant d'écouter la fin de la
phrase de mon médecin.


- Je... Pardon.


Tommy me tire un peu trop brusquement vers la sortie du Vancouver
General Hospital.


- Ton taxi est déjà là, tant mieux, me
gronde-t-il une fois dehors.


- Tommy ? Je sais que je ne le mérite pas, mais peux-tu me
ramener jusqu'à chez moi ?


Je n'obtient que le bruit de la circulation et les pas pressés
des passants comme réponse.


Je pense alors qu'il est partit, me laissant me débrouiller
seule, mais il déclare calmement :


- Lindsey m'a suppliée de te raccompagner. Elle ne m'a jamais
dit jusqu'où. Je trouve que j'ai été bien sympa
de le faire jusqu'ici, alors maintenant je vais rentrer chez moi et
faire comme si je n'avais jamais mis les pieds jusqu'à ta
chambre d'hôpital. Au revoir, Serena !


Quelqu'un se racle la gorge et me dit dans mon dos :


- Madame ? Si vous voulez bien monter ?


C'est le chauffeur de taxi.


- Euh..., oui. Est-ce que vous voulez bien m'aider ? je demande
tristement en tendant une main au hasard.


- Tu crois au karma, Serena ?


Tommy ? Il est revenu ?


- Laissez monsieur, je m'occupe d'elle.


Dieu merci..., je pense encore.


Une main chaude se place dans une des miennes et me tire en avant
pour me guider sur le trottoir.


- Est-ce que tu crois au karma ?


- Je ne sais pas... Qu'est-ce que c'est ? je demande sérieusement.


Quelqu'un me bouscule et s'excuse.


- Tu sais, c'est le truc qui te retombes à la gueule lorsque
t'a fais une connerie ? Je crois que tu as payé de tes yeux le
fait de m'avoir trompé...


- Si ça peut te soulager de penser ça...


Tommy rigole.


- Ouais. J'adore le karma !


Je garde le silence.


On s'arrête. J'entends une voiture que l'on déverrouille,
puis une portière que l'on ouvre.


- Attention à la marche, me prévient Tommy en plaçant
une main derrière mon dos.


Des frissons me parcoure l'échine.


- Qu'est-ce qui t'as fait changer d'avis ? je lui demande une fois
que nous sommes installés dans sa voiture.


- La tête du chauffeur de taxi ne me disait rien qui vaille...


Je souris à son mensonge.


- En vrai je me suis dit que tu avais raison. Ça fait un mois
que tu m'as trompé... J'ai plus le droit de te le faire payer,
tu ne crois pas ? Et puis, si tu l'as fait, c'est parce que toi et
moi ça ne marchait plus, et ça c'est un secret pour
personne...


Je me tait.


- Je suis désolé pour t'avoir crié dessus à
l'hosto.


- Je t'excuse.


Cette fois-çi, c'est lui qui garde le silence.


Il me demande quelques secondes plus tard, de lui raconter mon
agression et je la détail avec précision.


Nous avons parlé de ça jusqu'à ce qu'il me
dépose juste devant la porte de mon immeuble.


- Si tu as besoin de quoi que se soit. N'hésite pas à
m'appeler... Même si je sais que tu préféreras
appeler Lindsey, me souffle-t-il.


- Merci, Tommy... Merci de ne pas m'avoir abandonnée devant le
taxi.


Il se racle la gorge avec nervosité, me salut et s'éloigne
de moi en traînant des pieds.


Je ne peux pas le voir, mais je l'imagine avec ses deux mains
enfoncées dans les poches de son long manteau de coton gris
qu'il a l'habitude de porter en saison fraîche, regarder le sol
en se remémorant l'époque où nous étions
encore ensemble...





5 - Home
shit home.








J'entends sa voiture démarrer
et se fondre parmi les nombreux véhicules qui roulent dans ma
rue.


C'est fou comme tous les sens se
mettent en alerte lorsque l'un d'eux n'est plus là. Je ne sais
pas lesquels s'activent excessivement lorsque l'on perd le toucher,
le goût, l'odorat ou l'ouïe, mais en ce qui concerne la
perte de la vue, j'avais entendue ou lue quelque part que ceux-ci
gagnaient en force. Mais pour y parvenir complètement, il faut
suivre une rééducation que mon médecin m'a
d'ailleurs proposé, et qui est la seule chose que j'ai
acceptée... Bref, tout ça pour dire que j'arrive à
entendre des choses futiles comme la musique mise un peu trop forte
par l'un de mes voisins et à sentir des choses que je n'aurais
jamais sentis. De façon minime bien sûr...


Je cale ma canne pour aveugle
contre le mur de mon immeuble, et fouille dans mon sac à main
à la recherche de mes clés.


Étrangement, je mets tout
de suite la main sur elles, chose qui m'arrive une fois par an..., et
encore...


Je les insère dans la
serrure, non sans l'avoir cherché du bout des doigts pendant
dix bonnes minutes, puis récupère ma canne et pousse la
lourde porte en bois.


J'habite au rez-de-chaussée.
Dieu merci, car sinon je me serais sûrement cassée la
figure dans les escaliers qui montent en tourbillon. Et en plus,
comme l'immeuble ne contient pas d'ascenseur, il m'aurait été
impossible d'envisager de le prendre pour m'empêcher de
tomber...


Je tâtonne le sol à
l'aide de ma canne, qui le racle avec un bruit assez fort pour
raisonner dans tout le hall.


Je sais que la porte de mon
appartement se trouve juste en face de l'entrée de l'immeuble.
Tout ce que j'ai à faire, c'est donc d'aller tout droit. Alors
comment je me retrouve face aux multiples boîtes aux lettres,
que je carresse d'une main ? Les sens sont peut-être en alerte
lorsque l'un des leur disparaît, mais pour ce qui en est de
l'orientation, elle laisse à désirer...


Après plusieurs
tâtonnements de canne et de prières pour enfin réussir
à rentrer chez moi, je parviens miraculeusement devant ma
porte. Mais c'est alors que je m'aperçois que celle-ci n'est
pas fermée. Elle est entrebaillée...


Je la pousse délicatement,
en même temps que ma respiration et mon coeur s'emballent.


- Il y a quelqu'un ? je demande.


Aucune réponse.


Je décide de laisser ma
porte grande ouverte, juste pour le cas où l'un de mes voisins
entrerait dans l'immeuble et me verrait en danger. Ainsi, il pourrait
très vite intervenir.


C'est alors que tout se passe
très vite. Quelqu'un claque sèchement celle-ci dans mon
dos, m'arrache mon sac à main, mon sachet de médicaments
et ma canne, les envoie à travers mon séjour et me
plaque contre un mur en serrant mon cou.


Je suffoque.


- Salut, princesse. Tu me
reconnais ? me demande mon agresseur.


Il dessere mon cou pour me
laisser répondre.


- Que voulez-vous ? je m'étrangle
en reprenant ma respiration.


- Récupérer ce que
tu m'as empêcher de prendre.


- Je vous ai déjà
dis que ma caisse ne contenait que très peu d'argent..., je
vous en prie, allez-vous en, je commence maintenant à pleurer
de panique.


Le garçon de dix-huit ans,
dont je me rappelle son visage fin et grisâtre, m'arrache
soudain le bandeau qui recouvre mes yeux.


- Putain, se met-il à
rigoler, je ne t'ai pas ratée ! Ça fait mal ?


Pour accentuer sa question, il
les touche du bout des doigts en appuyant fortement.


- Arrêtez ! je hurle en lui
griffant la face.


J'entends qu'il recule et cogne
un meuble, puis il me plaque à nouveau en empoignant mon cou.


- Tu m'as fait mal, princesse. Je
vais devoir te faire payer ça, me dit le jeune homme en
plaçant sa main gauche sur mon entre-jambe.


- S'il-vous-plaît, je lui
supplie en tremblant de tout mon être.


- Tu te décides à
devenir gentille ou il faut que j'en vienne jusque là ?


- Je vais répondre à
vos questions...


- Bien, tu vois quand tu veux !


Il me relâche et demande :


- T'es retourné dans ton
magasin ?


- Non. Je viens à peine de
sortir de l'hôpital d'où vous m'avez envoyé.


L'adolescent rigole.


- Tu n'as donc pas retouché
à ta caisse depuis que je t'ai braqué ?


- Non...


- Bien. Très bien, même
! Je veux que tu retournes là-bas et que tu prennes tout
l'argent de ta caisse, sauf les cents. Je ne veux que les billets, tu
as compris ?


- Je n'ai à peine que
cinquante dollars. Pourquoi sont-ils si important pour vous ? La
caisse du fleuriste en face de mon magasin, contient certainement
beaucoup plus que la mienne.


- J'en ai rien à foutre de
sa caisse. Celle qui m'intérresse, c'est la tienne,
s'énerve-t-il en me serrant la gorge à nouveau.


- Okay..., okay !


Il me relâche.


- Je repasse ce soir à
vingt heures chez toi. Si t'es pas là ou si t'as pas l'argent,
je te promets que je te prendrais bien plus que tes yeux !


Avant de sortir de mon
appartement comme une furie, il tourne ma tête sur la droite.
Et en plaquant ses lèvres sur mon oreille, me chuchote :


- Mais avant, je profiterai un
peu de ton corps, princesse...


Je me laisse glisser contre le
mur sur lequel il m'avait plaquée, puis me met à
pleurer en silence...


Bizarrement, je pense aussitôt
à Tommy.


Si nous étions encore
ensemble, si je ne l'avais pas trompé et si je m'étais
fait braquée et agressée, Tommy aurait été
ici avec moi, et il aurait chassé l'adolescent à grand
coups de poings. Mon agresseur n'aurait alors plus jamais osé
m'approcher.


Mais je l'est trompé. Et
je suis toute seule...





6 - Cinquante dollars de mystère.








Quelqu'un toque avec affolement
ma porte d'entrée.


Tommy.


- Entre, c'est ouvert ! je lui
hurle en me levant de mon canapé sur lequel je l'attendais.


J'entends qu'il obéit et
me demande avant de la refermer :


- J'ai pu me libérer comme
j'ai pu. Qu'est-ce qui se passe ? Ta voix au téléphone
était bizarre.


Je l'ai appelée il y a
maintenant un quart d'heure. C'est-à-dire peu de temps après
que mon agresseur est prit la fuite de chez moi.


Lindsey étant en Corse, et
comme il est hors de question que j'appelle mes parents à
l'aide, Tommy était le seul que je me voyais appeler.


- Je suis désolée
de t'avoir fait quitter ton bureau comme ça, je m'excuse en
essayant d'avancer dans la direction de ma porte d'entrée.


Des mains chaudes se posent sur
mes épaules et me tournent légèrement sur la
gauche.


- Tu rigoles ? Tu m'as sauvé
la vie ! Mon boss voulait récupérer aujourd'hui un
dossier que je n'ai même pas fini, et que je devais rendre
complet il y a deux mois. Grâce à toi, je gagne quelques
jours et j'évite un blâme devant tous mes collègues
!


Je souris légèrement.


Tommy est cadre dans une
entreprise de transport urbain. Autrement dit, il est haut placé,
et dans son métier, la moindre erreur ou le moindre retard
n'est pas tolèré.


Je ne l'envie pas du tout.


Mon ex petit-ami m'aide à
me diriger vers mon canapé beige, et je le sens s'assoir à
mes côtés en plaçant un bras autour de mes
épaules.


- Tu as déjà enlevé
ton bandeau ? Tu dois pas encore le laisser au moins vingt-quatre
heures ?


- Ce n'est pas moi qui l'est
retiré...


Tommy se tait.


Je l'imagine entrain de me
regarder en fronçant les sourcils, expression qu'il prend
lorsqu'il ne comprend pas quelque chose.


Je lui explique alors d'une
petite voix que mon agresseur m'attendais chez moi.


- Putain ! J'ai hésité
à t'y conduire, mais je n'osais pas, parce que je pensais que
tu aurais voulue le faire seule. Si j'avais su, je l'aurais fait et
j'aurais viré ce sale connard à grand coups de poings !
s'ecrit Tommy avec rage.


- Je sais, je lui souffle en
souriant.


- Est-ce qu'il t'a...


- Non, non ! Il ne m'a pas
touché, je lui mens.


- Tant mieux. Si je le choppe, ça
sera la seule chose que je lui laisserai d'intact...


Nous nous taisons, puis Tommy
reprend.


- Il voulait quoi ?


- Savoir si j'étais
retourné dans mon magasin et si j'avais touché à
la caisse.


- Tu ne l'as pas fait. Il est où,
là ? Entrain de la vider ?


- Non. Il ne prendrait pas le
risque d'y retourner. Il veut que j'y aille moi et que je ne prenne
que les billets. Il m'a dit qu'il reviendrait chez moi ce soir à
vingt heures pour les récupérer.


- S'il croit que tu vas le faire,
il se fout le doigt dans l'oeil !


- Si je ne les ai pas. Il me
tuera, Tommy...


Mon ex petit-ami me prend la main
droite et me jure qu'il ne le fera pas.


- Je dois lui donner. Ce n'est
que cinquante dollars que je perdrai. C'est rien ! Je préfére
les perdre que de perdre ma vie...


- Qui sait qu'il ne voudra pas
plus après ? Qui sait qu'il ne te la prendra pas ?


Je me tourne vers sa voix et lui
répond que je suis aveugle et qu'il ne risque pas de me faire
du mal puisque je n'ai pas vue grand chose de son visage.


- Ouais, bah j'espère.
Parce que sinon, j'en ferais une affaire personnelle !


- Tommy...


- Tu dois appeler les flics,
Serena !


Je le sens qui se lève du
canapé.


- Qu'est-ce que tu fais ? je lui
demande alors.


- Je prends ton téléphone.


D'un bond, je me lève moi
aussi et lui intime d'arrêter.


- Pourquoi ? Ils pourraient
t'aider !


- Non, au contraire ! Ils ne vont
faire qu'empirer les choses !


Je n'entends rien. Hésite-t-il
?


- Tommy, je t'en supplie, repose
ce téléphone. Je vais lui donner les cinquantes dollars
et tout sera terminé.


Enfin, je l'entends reposé
le combiné sur son support.


- Dieu merci, je soupire en me
rasseyant.


- OK. Disons que l'on fait la
police nous-même. Pourquoi ton agresseur voudrait-il juste
cinquante dollars ? Il peut se faire beaucoup plus chez le fleuriste
à côté, non ? Il a tous les jours une file
d'attente énorme !


- C'est ce que je lui ai dis. Il
m'a dit qu'il s'en foutait.


Tommy jure, puis déclare :


- Je crois que le seul moyen de
répondre à cette question, c'est d'aller voir nous-même
ce qu'elle contient. Peut-être y a-t-il autre chose ? Il est
quinze heures trente. Ça nous laisse quatre heures et trentes
minutes exactement. On y va !...


Trente minutes plus tard :


- Alors ? je demande
en l'attendant vers le rayon peintures (du moins, je pense être
par là...)


- Alors tu as cinquante dollars
et quatre-vingt cents.


J'entends mon tiroir caisse se
fermer sèchement.


- Et rien d'autre !


- Tu es sûre ? Tu as bien
regardé dans les coins ? je fais en avançant vers le
son de sa voix.


- Oui. À part un peu de
poussière, il n'y a absolument rien !


- Okay.


Des pas s'approchent de moi.


- J'ai fais comme tu m'as dis, je
n'ai pris que les billets.


- Très bien.


- Je ne sais pas ce qu'il ont de
si précieux pour lui, pour qu'il veuille n'avoir qu'eux...


- Je n'en sais rien et je ne veux
pas le savoir. Tout ce que je veux, c'est qu'il les prenne et que ce
cauchemar s'arrête.


Il m'enlace soudain doucement.


- Il va s'arrêter, ma
belle. Je te promets qu'il prend fin ce soir...


Vingt heures :


- Il va arriver d'une
minute à l'autre. Caches-toi dans ma cuisine, j'ordonne à
Tommy en tremblant légèrement des mains.


- Pas question que je te laisse
seule avec lui.


- S'il te voit, il va prendre ça
comme un affront et ça va l'énerver. Je ne veux pas
prendre le risque qu'il s'en prenne à toi...


Silence.


- Tu tiens à moi ? me
demande soudain mon ex, d'une voix émue.


- Bien sûr ! Tu es
peut-être plus mon copain, mais tu es, et tu resteras toujours
mon meilleur ami, Tommy. Quoiqu'il arrive.


Un nouveau silence.


- Whaou, ça me touche.
Vraiment. Je..., je pensais que..., que je n'étais plus rien
pour toi.


- Pourquoi ? je demande, tu ne
m'as rien fait. C'est moi qui devrais être plus rien pour toi.
C'est moi, qui t'es trahis !


- C'est vrai... Mais pourtant je
n'y arrive pas. Je tiens toujours à toi... À vrai dire,
je crois que je t'aime encore, Serena...


Il disparaît dans la
cuisine, me laissant dans l'incompréhension totale.


Tout à coup je sursaute,
car on toque deux fois à ma porte...





7 - Ma rencontre avec l'agent Chester.








Je souffle un bon coup et ouvre
la porte en grand.


Ma main qui tient les billets de
cinquante dollars, tremble avec exagération.


- Mademoiselle McLean ? Je suis
l'agent Chester du département de police de Vancouver. L'un de
mes collègues est venu vous interrogé lors de votre
admission à l'hôpital.


Ma tension revient à un
niveau stable et ma main cesse petit à petit de s'agiter.


Avec un grand sourire de
soulagement sur les lèvres, je lui tend celle de droite, puis
enfile discrètement avec l'autre, l'argent de ma caisse dans
la poche arrière de mon pantalon.


- Enchantée madame, je
vous en prie, entrez !


Je me pousse.


- Oh, pardon. Je vois que vous
n'êtes pas seule. Bonsoir, monsieur.


J'entends des pas precipités,
puis :


- Bonsoir, madame l'agent, salut
Tommy un peu trop rapidement.


- Je suis désolée
de venir à une heure aussi tardive chez vous. Avec l'affaire
de l'incendie de l'immeuble proche de Water Street, nous avons été
très occupés.


- Je comprends, je réponds,
asseyez-vous, je vous en prie.


L'agent me remercie et je
l'entends s'assoir sur le canapé. Tommy m'aide à en
faire autant.


- Vous êtes arrivé
pile au moment où nous allions partir ! déclare soudain
mon ex d'une voix stressée.


- Oh ! Excusez-moi. Je vous
promets de faire vite.


Je cherche le dos de Tommy, et
lui pince fortement la peau pour lui intimer de se calmer et de
rester zen.


Il se racle la gorge
nerveusement.


- Nous avons établis un
portrait robot de votre agresseur, d'après la description que
vous nous avez donné, parle l'agent, malheureusement, vu les
circonstances, je ne peux pas suivre la procédure et vous
demander de la vérifier pour me dire s'il est ressemblant. Je
vais devoir alors la diffuser partout en espérant que
quelqu'un reconnaisse l'homme qui vous a braqué.


J'acquiesce.


- Je suis aussi venu vous voir
pour savoir si votre magasin est équipé de caméras
de surveillance, susceptibles de nous fournir le moindre indice quant
à l'indentification de votre agresseur.


- J'en ai une, oui. Elle est
au-dessus de mon comptoir. Mais je ne crois pas qu'elle est filmée
son visage au moment où je lui est retiré sa
cagoule..., je lui répond, déçue.


- Le moindre indice même
minime, pourrait nous aider à l'arrêter. Je suis sûre
que votre caméra nous en fournira un. M'autorisez-vous à
la vérifier dès demain matin ?


J'acquiesce encore.


- Merci. Nous avons interrogé
le monsieur qui vous a conduit à l'hôpital. Il affirme
que votre agresseur a enfilé sa cagoule juste après
s'être échappé de votre magasin. Je tiens à
vous dire que si votre caméra ne donne rien, vous serez la
seule à connaître le visage de l'homme qui vous a
braqué.


- Ce qui veut dire ? questionne
Tommy sur les nerfs.


- Ce qui veut dire, que vu que
vous n'êtes pas apte à vérifier si notre
portrait-robot est correct, les chances seront minimes pour que nous
puissions l'arrêter...


Je sens mon ex s'enfoncer dans le
canapé qui fait face à celui sur lequel est assise
l'agent Chester.


- Ne désespérez-pas,
nous arrêterons votre braqueur. Nous avons déjà
réussi des affaires plus complexes que la vôtre,
mademoiselle.


Tommy pouffe de rire.


L'agent de police se relève,
d'après les bruits que je perçois et me demande
gentiment :


- Avez-vous autre chose à
me dire ? Quelque chose qui pourrait m'aider à faire avancer
l'enquête ? Est-ce que votre agresseur a dit quelque chose qui
pourrait le trahir ?


Je maintiens ma bouche fermée
et prie fortement pour que Tommy en face autant, lorsque ce dernier
déclare :


- Absolument pas ! Maintenant, si
vous voulez bien nous laisser ? Nous avons à faire...


Je n'ai jamais connue Tommy aussi
stressé de sa vie.


Je souris et m'excuse auprès
de l'agent Chester de ne pas pouvoir l'aider davantage.


Mon ex l'accompagne jusqu'à
la sortie, puis ferme ma part d'entrer à double tour.


- On est vraiment dans la merde !


- Pourquoi ? je lui demande en
l'imaginant une main glissée dans ses courts cheveux bruns.


- Si l'autre cinglé a vu
sa voiture de flic garée dehors, il va penser qu'on les a
appelé !


Mon angoisse me reprend, car je
n'avais pas penser à ça.


- Dis-moi où tu ranges tes
vêtements ! me lance soudain Tommy en marchant dans ma
direction.


- Pourquoi ? je redemande en
ajustant mon bandeau qu'il m'avait remis avant d'aller dans mon
magasin récupérer l'argent de ma caisse.


- Tu dors chez moi jusqu'à
ce que Lindsey revienne de Corse. Il est hors de question que tu
passes la nuit ici !


- Non, Tommy...


- Ne discutes pas ! Où
est-ce que tu ranges tes affaires ?


- Dans le placard de ma chambre,
je soupire, mes sous-vêtements sont dans la commode blanche.


- Okay !


Le bruit de ses pas s'éloigne.


- Tommy ?


Il s'arrête.


- Oui ?


- Je préférerai
dormir chez mes parents ce soir... Ils ne sont pas au courant de ce
qu'il m'est arrivé. Je pense que ça serait bien que je
leur dise.


- O..., okay ça marche...


Je sais au son de sa voix que je
l'ai vexé.


Une heure et demie plus tard :


Tommy et moi avons roulé
dans le silence le plus total. Je n'ai pas eu à voir (si je
l'avais pu), son compteur kilométrique, pour savoir qu'il
roulait trop vite.


C'est encore mon ex tout craché
de rouler à fond la caisse lorsqu'il est contrarié...


J'aurais pu lui demander
gentiment de ralentir un peu, mais je n'ai pas osée.


En se garant devant la propriété
de mes parents, il m'a glissé rapidement de leur passer le
bonjour, puis m'a laisser sortir de la voiture toute seule avec ma
canne pour aveugle dans une main et mon sac de vêtements dans
l'autre.


S'il est vraiment fâché,
il a réussi à me mettre dans le même état
que lui...


Les pneu de sa voiture de luxe
ont dérapés sur les gravillons qui entourent la maison
de mes parents, avant de partir.


J'en ai reçu plein sur mon
pantalon et mes chaussures.


Ma visite inattendue chez mes
parents, s'est déroulée exactement comme je l'avais
imaginée.


Dans les pleurs et les questions
interminables.


Là, je suis couchée
dans ma chambre d'adolescente. Ma mère m'a affirmée
qu'elle n'avait rien touchée (elle est nostalgique), et j'en
suis ravie.


J'imagine mes vieux posters de
Buffy contre les Vampires accrochés sur les murs et les photos
de mes copains et copines de la fac et du lycée. Si tout y est
? Oui, ma mère n'a pas mentit. J'arrive encore à sentir
l'odeur du parfum senteur verveine que je mettais chaque matin pour
draguer les garçons.


Je souris en repensant au passé,
et essuie une larme qui s'échappe de mon bandeau.





8 - Un mois plus tard.








Mon court séjour
chez mes parents s'est passé..., plutôt bien. Disons que
j'étais pressée que Lindsey vienne me chercher pour me
ramener chez elle où je suis restée une semaine... 


Je n'ai eu aucune
nouvelle de Tommy, si ce n'est que très rapidement lorsque que
ma meilleure amie me le passait au téléphone.


L'agent Chester
m'avait recontacté au sujet du braquage auquel j'avais été
victime, pour m'annoncer, sans que je ne m'en doute déjà,
que ma caméra de surveillance n'avait rien donnée
d'utile pour faire avancer l'enquête, ainsi que le
portrait-robot que j'avais établis avec l'un de ses
collègues...


Je me retrouve donc
chez moi à recommencer ma vie en tant que personne aveugle.
Mais je ne vie désormais plus toute seule... Mon colocataire
mesure cinquante-sept centimètres, possède une robe
couleur sable, me réclame à manger toutes les heures et
m'accompagne dans tous mes déplacements. Il s'appelle Lucky et
est un labrador retriever. Son métier ? Chien guide d'aveugle
!


Et je dois dire que
pour l'instant il le fait plutôt bien. Sauf une fois, où
j'ai ratée la bordure d'un trottoir en traversant et où
j'ai bien failli m'écrouler sur la route...


Nous sommes au mois
de janvier. Le treize plus exactement, et vous n'aller sûrement
pas me croire, mais j'ai repris le travail dans ma boutique de
bricolage ! Elle a été légèrement adaptée
à mon handicap. Ma caisse par exemple, est constituée
d'une voix parlante qui m'indique la somme que doit me payer mon
client, celle que je dois lui rendre, ainsi que le contenu de ma
caisse lors de mes comptes que je dois faire à chaque
fermeture. Si le client cherche quelque chose de spécifique
dans les rayons, Lucky s'y rend et marche jusqu'au produit recherché.
Parce que bien sûr, il a été formé pour
ça.


Tout m'est plus
pratique maintenant, excepté la lecture de mon courrier que
j'ai dois faire lire à mon aide à domicile, ainsi que
la gestion du ménage et de la nourriture auxquels je suis
dispensé, et que j'aimerai faire moi-même.


Pour l'utilisation
de l'argent, j'ai appris que les pièces sont reconnaissable au
poids et les billets à leur dimension. Il m'est arrivé
quelques fois de me tromper, mais à la longue j'y suis arrivé.


On toque à ma
porte. Lucky, comme bon chien d'aveugle et comme tous les matins dès
huit heures, se dirige en trottinant vers ma porte d'entrée
pour abaisser la poignée avec ses pattes avant.


- Bonjour,
mademoiselle McLean ! Bonjour Lucky !


Ce dernier éternue
d'excitation.


- Bonjour, madame
Gomez.


J'entends ses pas
s'approcher vers moi.


- Tenez !


Elle prend ma main
droite et y dépose mes lunettes de soleil que je cherchais.


Je la remercie et
les chausse sur mon nez.


Parce que oui, j'ai
oublié de préciser que mon bandeau est désormais
rangé tout au fond de mon tiroir à pharmacie.


Encore quelque chose
de nouveau.


J'entends encore mon
aide à domicile attacher le harnais à Lucky, puis elle
me le dépose dans ma main, mon chien à mes pieds.


- Prête pour
aller travailler ? me demande-t-elle en me caressant tendrement la
joue.


 Je
soupire et lui dis qu'il faut bien que je la paie.


Madame Gomez rigole.


- Lucky, prends soin
de ta maîtresse ou tu entendras parler de moi !


Le principal
intéressé aboie doucement, me déclenchant un
rire.


- Faite le plus
gros, j'intime à mon aide à domicile, je sais que c'est
l'anniversaire de votre fille aujourd'hui. Comme ça vous
pourrez passer l'après-midi avec elle.


- Oh, mais c'est
qu'elle l'a déjà planifié, la chipie ! Elle va
passer toute l'après-midi chez ses amis !


Je souris et ensuite
souffle désespérément :


- Ah, les ados...


- Vous ne me le
faite pas dire !


Je l'entends se
diriger vers ma cuisine.


Je prends mon sac à
main, passe la bandoulière par dessus mon épaule et
salut madame Gomez en sortant de mon appartement avec mon chien.


Il a neigé
fortement d'après la météo que j'ai écouté
aux informations, hier soir. Mes bottes fourrées aux pieds, je
n'ai que très peu de chance de glisser. Hein, Lucky ?...


Ce dernier se dresse
sur ses pattes arrières pour griffer la porte en verre qui
marque la sortie de mon immeuble.


Je lui caresse le
sommet du crâne et la pousse avec force.


La température
est si fraîche, que je relève le col du manteau gris
foncé que je porte et resserre ma grosse écharpe en
laine blanche.


Je me rends ensuite
à pas prudent jusqu'à mon magasin.


La neige fraîchement
tombée craque sous mes pieds. Le son me paraît être
comme une mélodie annonciatrice d'une bonne journée.
J'espère ne pas me tromper...


Je mets à peu
prêt quinze minutes pour m'y rendre en temps non neigeux. Je
pense l'avoir respectée.


Je sais qu'un client
m'attend déjà devant la porte, car il me dit :


- Bonjour, ma 'tite
dame. Fait pas chaud aujourd'hui !


Je lui réponds
que non en accompagnant mes paroles d'un beau sourire, puis entre mes
clés dans la serrure.


Je m'y suis
habituée. Je les rentre quasiment toujours du premier coup à
force de pratique et de patience.


J'invite mon client
à entrer avant moi, mais il me dit qu'il fini sa cigarette
d'abord.


J'acquiesce, puis
entre au chaud dans mon magasin.


Lucky me guide
jusqu'à ma caisse où je ne bougerai pas de la matinée,
puis je détache son harnais pour qu'il puisse faire également
son travail.


- Bonjour, il est
huit heures vingt-cinq et votre caisse contient très
exactement trente dollars et vingt-cinq cents ! m'annonce ma
caisse de sa voix féminine lorsque je l'active.


- Et bah, je ne vais
pas aller bien loin avec ça...


Lucky aboie, me
faisant sursauter.


Je le réprimande
au moment où la petite cloche au dessus de la porte de mon
magasin tinte pour me signaler la visite d'un client.


Il a déjà
fini sa clope ? je pense à mon premier client.


- Vous cherchez
quelque chose en particulier ? Mon chien peut vous guider jusqu'au
rayon souhaité, si vous le voulez, je déclare d'un ton
chaleureux.


- Et votre chien dit
bonjour aussi ou il est aussi mal poli que sa maîtresse ?


J'en reste sans
voix.


- P... Pardon...
Bonjour, bien évidemment. Excusez-moi, je pensais que c'était
le client qui fume dehors, je m'excuse en rougissant de honte.


Mon nouveau client à
la voix qui me rappel vaguement quelqu'un, marche vers moi.


Lucky grogne et je
le réprimande encore.


Une odeur de
réglisse pénètre mes narines, lorsque j'entends
qu'il pose quelque chose de lourd sur mon comptoir.


- Je vous achète
une caisse à outil, me dit mon client froidement.


La sonnette
au-dessus de la porte de mon magasin tinte encore.


- Non... Fait
vraiment pas chaud, dehors !


Ça, c'est le
client qui fumait, cette fois-ci.


- Cinquante
dollars et quatre-vingt-dix-neuf cents, s'il-vous-plaît
! chantonne ma caisse.


- Je paye par carte.


- B..., bien sûr
!


Mon coeur bat la
chamade et mes mains tremblent lorsque je lui tends mon lecteur de
carte bancaire.


Il le prend sans
prendre la peine de me remercier.


- Sont où vos
perceuses, ma 'tite dame ? me hurle mon premier client en me faisant
sursauter encore une fois.


Relaxe,
Serena..., je me dis pour me calmer.


- Lucky, va chercher
perceuses ! je m'exclame alors.


Ce dernier s'élance
rapidement vers le rayon sur lequel elles reposent.


- Tenez...


Une main chaude
s'empare d'une des miennes pour me rendre mon lecteur, puis me tire
légèrement en avant.


J'entends soudain
chuchoter dans mon oreille gauche :


- Je devrais vous
mettre la fessée pour ne pas m'avoir dit bonjour...


J'en reste coi.


- Pardon ?


Mon deuxième
client se racle la gorge, puis me salut en bégayant.


Une fraction de
seconde après que la cloche au-dessus de la porte de mon
magasin est tintée un peu trop brusquement, ma caisse annonce
:


- Merci de donner le
ticket à votre client !


Trop tard pour ça...


- L'est gentil vot'
chien !


- P..., pardon ?


- Vot' chien ! L'est
gentil !


Je secoue légèrement
ma tête.


- Ah ! Oui, il est
adorable...


Mon premier client
me parle encore de lui, mais je ne l'écoute pas.


Je suis trop obsédée
par le fait que le pompier au visage brûlé se rappelle
de moi, grâce à la culotte que je portais lors de mon
séjour à l'hôpital.


Je devrais vous
mettre la fessée... Il est clair qu'il faisait
référence à elle.


- C'est moi qui vous
fait sourire comme ça ? C'est gentil ! parle encore mon
premier client.


Je me reprends et
l'encaisse en vitesse.


Il disparaît
sous une énième son de cloche.


- Lucky ? je murmure
à mon chien qui jappe pour me signaler qu'il se trouve juste à
mes pieds, la neige avait raison. Cette journée va être
excellente...


Je souris encore
niaisement.





9 - Mon nouveau voisin.








J'ai fermé mon magasin à trois heures de l'après-midi,
parce que j'avais un rendez-vous médical pour mes yeux.
Lindsey m'y a emmené.


- Tu sais comment est Tommy. Il fait la tête à quelqu'un
un jour, et le lendemain il pardonne ! me dit ma meilleure amie en
poussant la porte de mon immeuble pour que je puisse entrer.


- Oui, tu as raison. Il va bien finir par m'appeller...


- Mais oui !


J'entends Lucky gratter la porte de mon appartement. Nous l'y avons
déposé avant de nous rendre à l'hôpital.


Tenant le bras de Lindsey, je sens que celle-ci s'arrête.


- Oh ! Tu as vu ? T'as un nouveau voisin !


- Ah ouais ? je questionne sans trop m'y intéresser.


- Il s'appelle... Jared Polowski. C'est pas américain ça,
comme nom...


- Qu'est-ce que tu as dis ? je sursaute un peu trop fortement.


- C'est pas américain comme nom ?


- Non, l'autre. Tu as bien dis Jared ?


- Euh..., oui. Pourquoi, tu le connais ?


Souriant, je lui explique qu'il était hospitalisé en
même temps que moi, le jour de mon agression.


- C'est le pompier brûlé au visage à cause de
l'incendie criminel de Water Street !


- Comment tu sais ça, toi ? me demande Lindsey.


- J'ai entendu sa femme l'appeler Jared.


- Attends, attends, ma jolie. Des Jared y en a des milliers au
U.S.A.. Comment tu sais qu'il s'agit bien de lui ?


Je me tais, sachant pertinemment qu'elle a raison.


- Après, y'a qu'un seul moyen de le savoir..., déclare
Lindsey sur un ton malicieux.


- Quoi ? Qu'est-ce que tu comptes faire ?


- D'après sa boîte aux lettres, il habite au premier
étage. On a cas toquer à sa porte et voir si son visage
est brûlé !... Enfin, moi. Puisque toi...


- Non, non, non, je l'a coupe, il est hors de question que...


- Serena, me coupe-t-elle aussi la parole, je te connais assez pour
savoir que ce type ne t'es pas indifférent. Sinon, tu ne
m'aurais jamais parlé de lui. Alors viens avec moi !


Elle me tire vers les escaliers qui mènent aux différents
étages.


- Tu attendras sur le palier, si tu ne veux pas qu'il te vois...


- Et qu'est-ce que tu vas lui dire ? Salut, au rez-de-chaussée
il y a l'aveugle à qui vous avez vu la culotte. Allez lui dire
bonjour !?


Ma meilleure amie s'arrête de monter les marches, me stoppant
automatiquement en même temps.


- Attends, il a vu ta culotte ?!


Je grimace et lui répond que c'est une longue histoire.


- Alors soit sûre qu'il viendra te parler, parce qu'avec ce
petit cul, là...


- Lindsey..., je rougie gênée.


Elle rigole en me tirant par le bras.


Nous arrivons au premier étage.


Pendant que ma meilleure amie cherche la porte de son appartement, je
reste complètement tétanisée et cachée
derrière celle des escaliers.


- C'est celle-là ! me crie-t-elle ensuite en chuchotant.


Je la supplie de revenir vers moi, mais elle appuie sur sa sonette en
riant doucement.


- C'est pas vrai..., je murmure en frissonnant.


Quelques secondes plus tard, la porte du pompier s'ouvre.


J'entends Lindsey pousser un oh de dégoût.
Des excuses, puis glacialement :


- Qu'est-ce que vous voulez ?


Pas de doute, il s'agit bien du pompier au visage brûlé.


- Je..., euh..., cherche ses mots Lindsey, j'espère que le
labrador de mon amie Serena McLean ne vous ennuie pas trop. Elle est
aveugle et comme je sais que vous venez d'arriver...


- Il ne me dérange pas, tranche Jared, aurevoir.


Vlan ! Fait la porte une fois qu'il l'a referme sur ma meilleure
amie.


- Bravo ! Maintenant, c'est sûr, il va me détester ! je
gronde le plus bas possible.


J'entends Lindsey se précipiter vers moi.


- Oh, Serena, crois-moi, il va venir te voir...


Je reste sans bouger pour lui montrer que je ne comprends pas, puis
tout en me guidant pour retourner chez moi, elle me déclare :


- Il a rougit lorsque j'ai dis "elle est aveugle".
Je crois qu'il a compris que Serena McLean, c'est toi !


Je souris légèrement.


- Ce n'est plus qu'une question de temps avant qu'il ne frappe à
ta porte !


J'ai envie de l'engueuler et en même temps de l'embrasser.


J'ouvre ma porte d'entrée et suis immédiatement
accueilli par Lucky qui me saute dessus et me lèche comme si
j'étais partie une éternité.


Lindsey referme la referme ensuite, puis me guide jusqu'à mon
canapé où elle m'aide à m'assoir.


- Si tu pouvais voir son visage, Serena. Il est si...


- Brûlé ?


Ma meilleure amie soupire.


Je l'imagine passer une main dans ses cheveux qu'elle teint en rouge.
Elle fait se geste lorsque quelque chose ne lui plaît pas.


- Excuse-moi de le dire comme ça, mais il est répugnant...


J'avale ma salive difficilement.


J'ai toujours été attirée et je suis toujours
sortis avec de beaux hommes. Le physique compte énormément
pour moi. Plus que l'intellectuel...


- Si tu te mets avec lui, ça sera une première !
ironise Lindsey.


- Je ne sortirai pas avec lui, je lui répond un peu sèchement.


- Et t'as bien raison, parce qu'il est aussi simpa qu'un manche à
balai !


Je ne sais pas si elle peut le voir derrière mes lunettes,
mais je fronce les sourcils de mécontentement.


Lucky baille et se couche à mes pieds.


- Je ne sortirais pas avec lui pour ça. Je parle du fait que
tu sois allé le voir sans mon accord ! je dis.


- Mais si je n'y avais pas été, jamais il aurait su que
tu habites là !


- Ça n'aurait rien changé, puisqu'il est sans doute
marié ! je gronde un peu trop sévèrement.


- Tu sais que la première chose que je regarde chez un homme
c'est s'il porte une alliance. Et il n'en portait pas !


- Ça ne veut rien dire. Il est quand même casé !


- Comment tu le sais ? me demande Lindsey.


Je lui raconte alors la scène de ménage qui s'était
passé dans le couloir de l'hôpital lorsque j'étais
au téléphone avec elle.


- Aaah, c'était ça qui t'obstinais tant au point de
m'ignorer quand je te parlais !


Je m'excuse.


- Vu ce qu'elle lui a dit. Crois moi, mais Double-Face, là-haut,
est bel et bien célibataire !


- Ne l'appelle pas comme ça...


- Pourquoi ? Il a la moitié du visage brûlé.
Comme l'ennemi de Batman ! Je trouve que ça lui va bien,
moi...


Je suis soudain prise d'un haut-le-coeur.


- Même. Ne l'appelle pas comme ça, s'il-te-plaît...


- Okay !


Nous ne nous parlons plus pendant un court instant, puis Lindsey me
demande :


- Serena, ne me dit pas que tu es amoureuse de lui, quand même.
Tu ne le connais même pas et pourtant tu le défends...!


- Non ! je lâche un peu trop vite, c'est juste qu'il est
atteint au visage et défiguré comme moi pour le reste
de sa vie, que je le défend. T'aimerais qu'on m'appelle
Dardevil, moi ?


- C'est un garçon..., me fait remarquer ma meilleure amie.


- Tu as compris où je voulais en venir, Lindsey...


Elle me répond qu'elle n'aimerait pas.


- Bah, voilà...


Nouveau silence pesant.


Lindsey est rentrée chez elle quelques minutes plus tard.


J'ai pensé à Jared tout le reste de la journée.


Est-ce qu'il en a été de même pour lui ?
Certainement que non...





10 - Notre premier baiser.








J'ai bien dormi cette nuit-là.
Peut-être était-ce dû au fait que Jared habite
au-dessus de ma tête...


Ma journée s'est également
bien passée, excepté lorsque l'agent Chester m'a
appelée pour m'apprendre que l'incendie de l'immeuble près
de Water Street était un incendie criminel qui avait fait
quatorze victimes, trois blessés graves dont un pompier en
service (Jared). Elle n'a pas eu à me dire que mon affaire a
dû être mise de côté, je l'ai tout de suite
compris et accepté.


Qui a pû commettre un acte
aussi odieux ? Qui a bien pû vouloir tuer tous ses gens ? Et
pourquoi ?!


Il est sept heures du soir et je
déguste seule avec Lucky le délicieux gratin de pâtes
préparé par mon aide à domicile, lorsque
quelqu'un toque à ma porte doucement.


Mon chien aboie en grognant.


- Lucky, stop ! je le gronde.


Je m'empare de ma canne pour
aveugle posée juste à côté de moi, puis
demande un peu méfiante en me levant :


- Qui s'est ?


J'entends quelqu'un se racler la
gorge, puis me répondre :


- Votre voisin du dessus ! Jared
Polowski !


Mon coeur s'emballe et mon
stresse monte.


Jared ? J'ai bien entendue ?


Lucky gémit. Je sais qu'il
meurt d'envie d'aboyer encore, mais je l'ignore en marchant vers ma
porte d'entrée, le visage rouge et toute tremblotante.


Serena, tu es
ridicule. Ressaisis-toi !


Je pose la main sur les clés
insérées dans ma serrure presque immédiatement
après les avoir trouvées, puis déverrouille ma
porte et abaisse la poignée en la tirant vers moi.


Je sais qu'il me regarde.
Niaisement, je me mets à sourire.


- B..., bonsoir..., je bégaie
comme une écolière.


Je sens Lucky se positionner
entre mes jambes en grognant.


- File ! Va-t-en, stupide chien !
je le réprimande en le chassant avec mes jambes.


Il s'exécute..., je crois.


- Je voulais vous dire que je
suis désolé, parle soudain Jared.


- De quoi ? je lui demande en
l'imaginant le visage brûlé.


Il ne me répond pas.
Est-il partit ? Je ne l'ai pas entendue...


- D'avoir dis dans votre boutique
l'autre jour, que je vous mettrais la fessée pour ne pas
m'avoir dis bonjour...


Malgré moi je rigole en
plaçant une mains sur ma bouche.


Maintenant, je l'imagine sourire
en baissant timidement la tête.


- Vous avez bien fait, c'était
très...


- Déplacé, me coupe
sèchement Jared sans me laisser finir.


- J'allais dire drôle...,
mais c'est comme vous voulez.


Il m'a légèrement
contrariée. Je ne me l'imagine plus...


- Et je suis venu aussi pour vous
demander d'arrêter.


Je sursaute.


- D'arrêter quoi ?


Je le sens qui s'approche de moi.
Je ne sais pas à combien de centimètres il est de mon
visage, mais j'arrive à sentir son haleine mentholé.


Comment ça se fait ? Il
veut m'embrasser ?


J'entrouvre moi aussi la bouche.


- Ça.


Je l'entends reculer d'un pas.


- Pardon ? je questionne en
joignant mes lèvres l'une contre l'autre.


- Je vous plaît, ça
se voit. Il faut que vous arrêtiez ça. Je ne suis pas un
homme pour vous.


- Pardon !?


J'entends ses chaussures frapper
le sol avec intermittence.


Refusant qu'il s'en aille comme
ça, je me précipite vers lui et le heurte de plein
fouet.


Merde, il s'est arrêter !


Je ne l'avais pas entendue.


Pour éviter de tomber, je
lâche ma canne qui s'écroule bruyamment sur le sol
carrelé, et attrape le pull de Jared.


Je ne sais pas si je l'ai tiré
trop fort vers moi, ou si c'est lui qui s'est penché vers moi
sans le vouloir, mais nos lèvres se sont touchées.


Ce ne fût qu'un baiser.
Simple. De deux secondes pas plus, mais tellement tendre, que je me
demande s'il n'en mourrait pas d'envie lorsqu'il est venu frapper à
ma porte.


Je veux que ça continu. Je
colle mon bassin contre le sien, lève ma main droite pour
carresser son visage, puis m'écarte soudain de lui.


Je sens que je lui ai fais mal.
Son silence me le prouve.


Il me dit avant de quitter le
hall pour rejoindre son appartement :


- Merci de vous être écarté
de moi. Merci d'être dégoûté de mon
physique...


Est-ce sincère ? Est-ce du
sarcasme ?


En tout cas, là
maintenant, je me trouve être la personne la plus horrible que
le monde est créé.


Et je n'ai qu'une envie, me
frapper pour ma stupidité.





11 - Un billet pas comme les autres.








C'est lorsque je rentre chez moi
le moral à zéro, que mon téléphone fixe
se met à sonner.


Je referme ma porte d'entrée
sèchement sans avoir l'intention de décrocher, mais
voyant que mon interlocuteur insiste, le retire avec rage.


- Quoi ?!


- Euh..., salut Serena. C'est
moi...


Tommy.


Je me détends légèrement.


- Salut, je lui souffle
calmement.


- Ça va ? Je te dérange
?


- Non, non, du tout ! je lui
mens.


- Je t'appelle pour te demander
si tu as quelque chose de prévu pour ce soir. Je voulais
t'emmener dans une crêperie qui vient d'ouvrir.


Je réfléchis un
court instant, puis accepte à une condition.


- Laquelle ? me demande mon ex.


- Que je paye.


- Ça marche, je l'entends
me sourire.


Tommy raccroche après
m'avoir dit qu'il viendra me chercher dans une heure, le temps de
terminer son repas.


M'aidant de ma canne pour aveugle
que j'avais ramassée après l'avoir fais tomber sur le
sol dans le hall de mon immeuble, je me guide jusqu'à ma table
pour finir le mien.


Une heure et quart plus tard :


Tommy me fait la bise au moment
où j'ouvre ma porte d'entrée pour lui ouvrir.


- Mais t'es tout trempé !
je m'exclame en essuyant mes mains sur mon jean.


Il rigole et m'informe que
dehors, il pleut des cordes.


Je l'invite à entrer, puis
lui demande de regarder dans mon sac à main si j'ai
suffisamment d'argent.


Il s'exécute, puis fait
claquer sa langue contre son palais.


- Tu n'as plus rien, ma belle...
Laisse, je vais payer !


Assise sur un fauteuil, je
caresse Lucky tendrement.


- Attends ! Regarde dans le
tiroir du meuble où il y a mon téléphone, je
dois avoir un peu d'argent.


Je l'entends le tirer vers lui.


- Tu as cinquante dollars et
quelques.


Il marque une pause d'une
seconde, puis me demande tout doucement :


- Serena, c'est l'argent qu'il y
avait dans ta caisse le jour du braquage ?


- Oui. Je n'ai plus que ça.
Prends-le, de toute façon mon agresseur ne va pas revenir...


- Tu ne sais pas, Serena. La
voiture de police l'a peut-être dissuader de venir mais... Oh,
putain...!


- Quoi ? je sursaute.


- Je..., je crois que je viens de
comprendre pourquoi il voulait tant le contenu de ta caisse plutôt
qu'une autre...


Je me relève de mon
fauteuil, complètement chamboulée.


- Qu'est-ce qu'il y a Tommy ?


J'entends qu'il se rapproche de
moi.


- Je ne suis pas sûr..., il
faudrait que j'aille le faire examiner par un professionnel,
murmure-t-il pour lui même.


- Tommy...? j'insiste.


- Tu as entendu parler de cet
artiste qui a dessiné un billet de banque super réaliste
? Il a fait le buzz sur internet.


- Ça me dis vaguement
quelque chose...


- Je crois que je le tiens entre
mes mains...


- Tu en es sûr ? je lui
demande sans la moindre excitation.


- Pas à cent pour cent...
C'est pour ça qu'il faut que j'aille le faire examiner.


- Comment il aurait atterrit dans
ma caisse ?


- Je ne sais pas..., peut-être
que quelqu'un la volé...


- Et donc, je continue en
avançant vers lui, mon agresseur voudrait le récupérer
parce qu'il vaut de l'argent ?


- Oui. Et beaucoup, si tu veux
mon avis. Le type qui la dessiné à des mains en or !


- Je ne vois pas trop en quoi...


- C'est de l'art, ma belle.
Personne ne comprend...


- Qu'est-ce qu'on fait ? je
demande en mettant mon manteau.


- Si tu me permets, je voudrais
le faire examiner demain à la première heure par un
pro. Si j'ai bien raison...


- ..., tu vas rameuter les flics,
si tu fais ça ! Laisse tomber ! je le coupe sèchement,
si le professionnel reconnaît le billet, il va croire que tu es
celui qui l'a volé !


- Ouais..., tu as raison.


J'entends qu'il s'éloigne
de moi, puis qu'il referme un tiroir.


- Je l'ai remis où tu
l'avais caché, c'est plus sûr.


Je le remercie.


Tommy frappe dans ses mains et
déclare :


- On y va à cette crêperie
ou pas ?


Je souris, tends mon bras gauche
et dis :


- Si monsieur veut bien se donner
la peine de prendre le bras d'une pauvre femme aveugle ?


- Mais bien sûr !


Je lui souris et nous sortons de
mon appartement, laissant Lucky triste de ne pas nous accompagner.


Je n'ai pas été du
tout à l'aise pendant notre dessert à la crêperie.
Je n'ai pas arrêté de penser au fait que Tommy serait
tout à fait capable d'avoir fait semblant de ranger le billet
dans mon tiroir. À vrai dire, sa super bonne humeur qu'il a
montré pendant la partie de la nuit que nous avons passé
ensemble, m'a rendue absolument sûre qu'il l'a sur lui et qu'il
va commettre une très grosse bêtise...





12 - Le goujat.








Je me suis pressée pour rentrer chez moi. Je n'avais qu'une
hâte, sauter sur mon téléphone pour joindre
Lindsey. Dieu merci, elle a répondue malgré l'heure
tardive.


- Serena ? me demande-t-elle en reconnaisant sans doute mon numéro.


- Excuse-moi de te déranger, mais c'est une urgence capitale !


- Je vois ça... Qu'est-ce qu'il se passe ?


- Tommy et moi avons trouvé pourquoi j'ai été
braquée.


- Quoi ?!


Je l'entends s'asseoir.


- J'ai perdu la vue pour un billet dessiné par un artiste
connu grâce à internet. D'après Tommy, il vaut
beaucoup d'argent.


- Mon Dieu, Serena...


J'entends maintenant son mari lui demander ce qu'il se passe. Lindsey
lui explique, puis reprend :


- Et ce billet est apparu dans ta caisse ? Comment c'est possible ?


- On pense que quelqu'un la volé. Peut-être que le jeune
homme qui m'a agressée est le voleur ? Peut-être qu'il
l'a malencontreusement perdu, que quelqu'un la ramassé sans se
douter qu'il venait de récupérer une oeuvre d'art et
qu'il est venu m'acheter un truc avec ? Mon agresseur l'aura suivi et
m'aura plus tard braqué pour le récupérer.


- Ça se tient, me dit le mari de Lindsey.


- Je t'ai mise sur répondeur ! parle cette dernière.


- Serena, tu dois donner ce billet aux flics ! reprend son époux.


- Je ne peux pas. Je ne l'ai plus... Tommy l'a prit en cachette.


- Oh, c'est pas vrai...


- Tu en es sûr ? reprend ma meilleure amie.


- Oui, absolument ! Tu le connais, il adore l'argent ! Imagine ce
qu'il ferait s'il apprenait que je garde une oeuvre d'art à
plusieurs millier de dollar chez moi !


Je suis tombée amoureuse de mon ex petit-ami, parce que non
seulement je le trouvais très charmant, mais également
parce qu'il touche un bon salaire chaque mois. Je n'ai pas honte de
le dire. Après tout, n'est-ce pas ce qui attire toutes les
filles ? N'est-ce pas ce qui a attiré Cendrillon,
Blanche-neige et j'en passe ? Tommy n'est sûrement pas un
prince, mais il possède à peu près ce qu'on ceux
de Disney - un beau carrosse, un physique parfait et de l'argent en
veux-tu, en voilà...


- Tu veux mon avis ? Je pense que si Tommy a prit ce billet, c'est
pour l'apporter aux flics, me souffle Lindsey.


- Je lui ai demandé de ne pas le faire. S'il le fait, ils vont
croire que c'est lui le voleur !


- Elle a raison..., j'entends Josh murmurer.


- Bah alors il l'a prit chez lui pour qu'il soit plus en sécurité
! Réfléchi, Serena. Ton agresseur sait que tu as
l'argent de ta caisse sur toi. Il risque de venir chez toi le
récupérer ! C'est mieux que Tommy l'ai prit.


- Je ne sais pas... Je pense qu'il est plutôt allé le
vendre à des trafiquants d'arts...


- Ne dramatise pas tout, ma chérie ! me gronde Lindsey.


- Je vais me coucher, j'entends Josh chuchoter, bonne soirée,
Serena !


- Bonne nuit, bisous ! je lance.


- J'ai peur, Lindsey. Je voudrais que tu ailles le surveiller demain,
s'il-te-plaît.


Ma meilleure amie soupire de lassitude et accepte.


- Alors, avec ton beau pompier ? me demande-t-elle ensuite toute
excitée.


Je grimace tout en lui apprenant que je l'ai embrassée.


- Quoi ?!


- Oui !... Enfin, pas exactement. Techniquement, c'est lui qui m'a
embrassé.


- Mais c'est super ça ! elle hurle de joie... Merde, les
enfants !


Elle me chuchote qu'elle est super contente pour moi.


- Mais ça c'est mal terminé..., je fais tristement.


- Pourquoi, tu lui as demandé de t'épouser et de te
faire deux enfants ? ironise Lindsey.


Je ris.


- Non, pire... J'ai caressé son visage et je me suis écartée
de lui, parce que ça m'a dégoûtée de
toucher ses brûlures... J'ai super honte !


- Merde ! En même temps, je crois que c'est une réaction
normale, non ?


Je soupire.


- Je n'en sais rien... Tout ce que je sais, c'est qu'il m'a remercié
de l'avoir fait. Il m'a aussi remercié d'être dégoûtée
de son physique...


- Oh, le goujat ! rage soudain Lindsey, me faisant sursauter, parce
qu'il croit que tu n'es pas dégoûté par le tiens,
lui ? Il croit que tes deux yeux blancs immondes te rendent sexy ? Il
n'y a pas que lui qui est écoeuré par son physique ! Il
y a toi aussi ! Oh, quel goujat ! Il aurait très bien pû
réagir comme toi si il t'avais ôté tes lunettes
de soleil ! Il n'a pas le droit de te dire ça ! Monte
immédiatement lui dire où je te jure que j'y vais tout
de suite pour lui coller ma main dans la g...


- Lindsey ! je la stoppe avant que la vulgarité sorte de sa
bouche, il est tard, laisse tomber, ce n'est pas grave...


Avoir dis ça, c'est comme avoir jeté de l'huile sur le
feu. Lindsey, plus colérique que jamais, me gronde de plus
belle.


- Okay ! Calmes-toi, je vais aller toquer à sa porte. Mais
s'il dort et m'envoit paître...


- Il t'a embrassé. Crois-moi, il ne le fera pas... Et s'il le
fait je te jure que...


- D'accord, Lindsey ! je ris.


- Tu y vas et tu lui dis bien ce que j'ai dis, hein ?


- Qu'il n'a pas le droit de me dire ça, parce qu'il aurait
très bien pû réagir de la même manière
s'il avait vu mes yeux... Oui.


- Bon... Allez, je t'appelles demain pour le cas Tommy et tu as
intérêt de tout me raconter pour celui de Jared !


- Oui, maman !


On rigole, puis je raccroche.


Mon coeur s'emballe et mon stress monte, car je repense immédiatement
à la femme qui était avec lui au Vancouver Général
Hospital. Et si elle avait emménagée avec lui ? Et
s'ils étaient encore ensemble ? Est-ce que le fait qu'il m'est
embrassé une fois, fait de moi sa maîtresse ?


J'ai envie d'aller me coucher et d'ignorer tout ça, mais à
la dernière minute, je change d'avis.


Il m'a embrassé sans que je n'ai rien demandé. Il
m'a fait croire qu'il s'interressait à moi. S'il est en
couple, là, se sera vraiment un goujat ! je pense.


M'emparant de ma canne pour aveugle, je monte chez lui, bien décidée
à lui remonter les bretelles.





13 - La promesse.








Je sonne avec insistance à la sonnette de la porte d'entrée
de Jared et comme si ça ne suffisait pas, toque trois coups.


Il me semble entendre une voix. La télévision
peut-être...


Je tends une oreille, lorsque Jared, m'ouvre.


- Serena ? souffle-t-il mon prénom.


Je ne le salut même pas, trop pressée de monter sur mes
grands chevaux.


Je m'écris :


- Vous m'avez remercié d'être dégoûtée
de votre physique. Vous m'avez reproché de m'être
écartée de vous. Mais qui vous dit que vous n'auriez
pas réagit de la même manière avec moi ? Vous
croyez être le seul à être repoussant ? Regardez
mes yeux !


Je retire mes lunettes de soleil avec rage, et ouvre mes paupières.


J'entends quelqu'un jurer quelque chose.


Cette personne n'est pas Jared.


Gênée, je les repose sur mon nez en m'excusant.


- Je... Pardon, je pensais que vous étiez seul...


- Je le suis !


Je sens dans sa voix qu'il est stressé.


Est-ce que je le dérange avec une femme ? Son ex qui était
avec lui au General Vancouver Hospital ? Si oui, pourquoi me dit
qu'il est seul, puisque en toute évidence il ne l'est pas ?


- V..., vous voulez boire quelque chose ? me questionne-t-il mal à
l'aise.


- Euh..., non, merci. De toute façon je vais partir, puisqu'il
y a quelqu'un avec vous. Je voulais juste vous dire que je n'ai pas
du tout apprécié ce que vous m'avez dit et que...


Soudain et sans que je ne m'y attende, Jared pose avec avidité
ses lèvres sur les miennes.


Des pas s'approchent de moi, la porte d'entrée se referme
vivement dans mon dos, puis Jared me dit un peu précipitamment
qu'il s'excuse et n'aurait jamais dû me dire ça.


Son comportement est étrange. Je décide de l'interroger
et de faire comme s'il ne m'avait pas de nouveau embrassée.


- J'ai entendu quelqu'un derrière moi. Et ne me dites qu'il
n'y avait personne puisque je suis sûre que...


Il plaque son corps contre le mien. Une main bien à plat sur
mes fesses et l'autre qui tient mon menton.


Mon rythme cardiaque s'accélère, ainsi que ma
respiration.


Mais à quoi joue-t-il ?


Je me laisse complètement aller.


Jared prend ma canne en même temps qu'il me tire par la main.


Je sais où il m'emmene, et je souris en rougissant comme une
collégienne.


Il me guide parfaitement jusqu'à sa chambre, lorsqu'il
s'arrête.


Je sens sa main sur mon épaule droite se promener dans mon
dos.


Jared se place derrière moi, colle ses hanches contre mes
fesses et m'embrasse le cou.


Je fond littéralement.


Mon doux pompier s'arrête et me chuchote :


- Sur votre droite, se situe une fenêtre avec vue sur une série
de vieilles maisons moches.


Je souris à pleine dent, amusée.


Il fait glisser ses mains sur mes hanches et me tourne sur la droite.


- Ici, vous pouvez trouver une modeste salle de bain où une
bonne douche vous permettra de vous laver dans quelques instants.


Je rigole et me retourne face à lui.


- Je préfère les baignoires !


- Oh ? Mince, ma douche est vexée.


Je ris encore.


Jared retire mes lunettes de soleil.


- Vos yeux sont magnifiques, Serena McLean.


Je redeviens instantanément la timide collégienne.


Je les ouvre en espérant voir son visage ne serais-ce que par
fragment, mais le noir complet est toujours là.


- Ne les ferme pas. Imagine-moi, me souffle Jared en m'embrassant
l'épaule gauche.


Il soulève mon pull en laine.


Je lève les bras pour l'aider et me retrouve en soutien-gorge.


- Il n'y a pas que tes yeux qui sont magnifiques, continu-t-il en me
faisant rire.


Jared pose de nouveau ses mains sur mes hanches et me retourne
vivement.


- En face de vous, un très grand lit n'attendant qu'une chose,
que deux amants se glissent sous ses draps... à moins que vous
préfériez le canapé, mademoiselle McLean ?


Je lui refais face.


- Le lit me convient ! je m'exclaffe.


- Non seulement vous avez vexée ma douche, mais maintenant
c'est mon canapé qui boude...


Nous nous embrassons de nouveau en même temps qu'il me fait
reculer jusqu'à son lit.


Allongée sous lui, je lui retire son pull.


Mes mains que je pose sur ses fesses recouvertent par un jean,
remontent sur son dos nus, jusqu'à son cou.


J'ai voulue glisser mes doigts dans ses cheveux, mais il s'est emparé
de mes poignets et les a croisés au dessus de sa tête en
me demandant de ne pas toucher cette partie de son corps.


- Pourquoi ? je demande doucement.


- Je n'aime pas, me répond il en bisouillant ma poitrine.


Pour lui faire comprendre que ça ne me revulse pas, je lui
embrasse le sommet du crâne.


Je m'aperçois alors que je n'ai sentis aucun cheveux.


Jared est chauve.


Je ne sais pas si une expression de dégoût est apparue
sur mon visage, mais il s'est levé du lit en jurant.


- Jared ? je demande.


- Besoin de prendre l'air ! me gronde-t-il méchamment.


Je le rappelle en m'excusant, mais il ne me répond pas.


Je comprends alors que je n'aurais pas dû et me lève à
mon tour en cherchant mon pull à taton.


Quand enfin je le trouve, je l'enfile et sors de sa chambre pour lui
courir après.


- Je t'ai demandé de ne pas me toucher là. Pourquoi tu
l'as fait ?


Je m'apprête à lui répondre que c'était ma
manière de lui montrer que son visage brûlé ne me
fait rien, mais il me dit :


- Je te dégoûte. Je le vois...


Il sort de chez lui.


Je jure et sans prendre la peine de chercher ma canne pour aveugle,
le suis en vitesse.


- Jared, attend !


Il ne me répond pas.


Les escaliers sont tout près, j'ai intérêt à
faire attention où je mets les pieds.


- Je ne te toucherai plus. Excuse-moi !


- Je n'aurais jamais dû t'embrasser ! Rentre chez toi !


- Jared !


Je l'entends s'arrêter.


- Dégage !


La porte de notre immeuble s'ouvre et je perçois une forte
averse.


Je m'arrête non pas à cause du temps, mais parce que son
dernier mot m'a choquée. Mais je refuse de le laisser sans
tirer comme ça.


Je le suis.


- Mais je t'aime, Jared ! je hurle de désespoir.


-Tu ne m'aimerais pas si tu me voyais...


Malgré le fait que ne peux rien voir, je cours sous la pluie
battante de ce mois d'octobre, quitte à m'écrouler sur
l'asphalte pour le rejoindre.


Ne pars pas, je t'en supplie ! je pense pour moi-même.


Une fois à sa hauteur, il se retourne vers moi et s'empare
d'une de mes mains.


- Si tu m'aimes comme tu me le dis si bien, prouve-le ! Prouve-moi
que tu m'aimes pour ce que je suis ici - il la pose sur son coeur -
mais ne m'aime pas pour ce que suis, là...


Il pose ensuite ma main sur la peau brûlée de son
visage.


À ce moment-là, je sens que ma bataille pour atteindre
son amour va m'être très difficile. D'une part, parce
que j'ai toujours choisis des hommes que je trouvais extrêmement
beaux, et d'une autre part, parce qu'il manque cruellement de
confiance en lui et qu'il ne peut accepter le fait qu'une femme
puisse aimer un homme pour autre chose que pour son physique.


Je déglutis et cherche mes mots, mais hélas je mets
trop de temps.


Je sens que Jared relâche ma main et s'éloigne de moi.


Je crie les larmes aux yeux :


- Je te promets de te prouver que je t'aime pour ce que tu es, si tu
me prouves en retour que tu es prêt à m'aimer aussi !


Silence.


- On dit que l'amour est aveugle, je continue, on dit qu'une personne
amoureuse peut faire abstraction des défauts de l'autre s'il
l'aime d'un amour véritable. On dit également qu'une
personne amoureuse peut faire abstraction de ses propres défauts,
de ses propres craintes, s'il l'aime d'un amour véritable.
Prouve-moi que ce que l'on dit est vrai. Ne me laisse pas sous cette
pluie battante, Jared. Ne me laisse pas croire que ces citations sont
fausses..., s'il-te-plaît !


- Serena...


- Ne me laisse pas toute seule ici, je fond maintenant en larme, ne
me laisse pas pour l'éternité dans le noir.


Je l'entends rigoler doucement.


- Parce que je suis ta lumière ?


- Tu es plus que cela. Tu es mon soleil. Sans toi j'ai froid et je
déprime.


Il pouffe.


Je n'entends plus rien.


Est-il partit ? Mon Dieu, non ! Faite qu'il soit encore là
! je pense encore.


Et soudain, sans que je m'y attende, Jared me prends dans ses bras,
m'abrite, je le sens, de son grand manteau noir, et m'embrasse
timidement.


- Je te le promets, souffle-t-il contre mes lèvres, je te
promets de te laisser m'aimer et de t'aimer en retour.


Heureuse, je l'embrasse de nouveau en collant mon corps trempé
contre le sien, pour lui faire comprendre que moi aussi je tiendrais
ma promesse.


Moi aussi je te promets de t'aimer. Je te promets d'aimer ton âme,
je pense en faisant tout mon possible pour le croire...





14 - Un goùt d'amertume.








Nous avons terminé la nuit dans les bras l'un de l'autre après
avoir repris là où nous en étions resté
avant notre dispute. Je ne sais pas l'heure qu'il est, mais je sais
qu'il fait jour, car je sens le peu de chaleur que nous offre le
soleil en cet hiver, réchauffer mon dos nu.


Ma tête posée sur le torse tiède de Jared, je
promène doucement mon index tout autour de son nombril.


- Bonjour, me salut-il en se réveillant.


Oubliant pendant un court instant que je suis aveugle, je lève
la tête pour que nos yeux se rencontrent, puis laisse retomber
tristement mon visage sur sa poitrine qui monte et descend à
chacune de ses respirations.


- Bien dormi ? me demande-t-il en jouant avec une mèche de mes
cheveux.


- Comme un bébé.


- Alors pourquoi cet air si triste ?


Je relève mon regard vers lui et lui souffle avec émotion
:


- Parce que j'aimerai voir ton visage au réveil. Je suis sûr
qu'il doit être magnifique avec cette lumière...


- Oh non ! J'ai les poils de ma barbe qui apparaissent, les cheveux
gras et broussailleux, et le teint rouge et gonflé par le
sommeil. Tu ne rates rien !


Je souris, puis lui murmure que je dois être pareil.


Jared m'embrasse chastement sur la bouche et me dit que je suis la
plus belle.


- Par contre, ton haleine laisse à désirer...


J'éclate soudain de rire en cachant ma bouche avec une main,
ensuite monte à califourchon sur lui, m'écrie qu'il
n'aurait jamais dû dire ça, et embrasse chaque
centimètres carrés de son visage.


Il crie au secours, mais je ne lui accorde aucune pitié.


Une heure plus tard :


Jared et moi avons pris une douche, puis nous nous sommes rhabillés.
Aujourd'hui c'est dimanche. Dieu merci, sinon j'aurais, je pense,
raté l'ouverture de mon magasin...


Mon beau pompier m'a raccompagnée jusqu'à la porte de
mon appartement.


Il ouvre celle-ci, m'embrasse, puis j'entends hurler :


- Enfin Serena, t'es là...!


Un silence pesant vient lui couper la parole, lorsque Jared et moi
détachons nos lèvres les unes des autres.


Lucky, trop content de me retrouver, cours vers moi, puis stoppe son
avancée en grognant doucement.


- Pardon, s'excuse Tommy avec contrariété, je pensais
que tu étais seule...


Jared me glisse qu'il nous laisse, me donne ma canne pour aveugle,
puis remonte chez lui.


Lucky me saute dessus en me léchant les mains avec avidité.


Je le repousse du genoux en refermant ma porte sèchement.


- Tommy ? Qu'est-ce que tu fais là ?


- Lindsey m'a laissé un message comme quoi tu pensais que
j'avais volé le billet que veut ton agresseur. Tu crois
vraiment que j'aurai fait une chose pareille ?! Tu me crois si avare
que ça ?!


Je cherche mes mots ne sachant comment me justifier, mais Tommy
reprend plus calmement :


- Quand je suis arrivé, ta porte était grande ouverte.
J'ai eu peur, j'ai cru qu'il t'étais arrivé quelque
chose. Je suis rentré et j'ai machinalement ouvert le tiroir
où tu avais mis l'argent de ta caisse. Le billet n'y est plus,
Serena !


- Quoi ?! je m'exclame sous le choc.


- Quelqu'un l'a prit et je t'assures que ce n'est pas moi !


Je cherche mon canapé pour m'y asseoir.


- Comment tu as pu penser que je t'avais volé ce billet ?
questionne à nouveau mon ex.


- Tu étais de si bonne humeur à la crêperie !
J'ai cru que tu l'avais pris...


Il jure et je m'excuse.


Le bruit de ses pas me font comprendre qu'il marche de long en large.


- Non... Je te comprends, me souffle-t-il enfin en s'asseyant à
côté de moi, j'aime l'argent, tu as raison. Je comprends
que tu es pensé ça. Mais jamais, ô grand jamais
je ne te volerai, d'accord ?!


- Pardon...


Nous gardons le silence.


Lucky pose sa tête sur mon genoux droit.


Je la caresse tendrement.


- Je suis heureux de savoir que tu t'es remise avec quelqu'un ! C'est
bien...


- Alors pourquoi ton ton me fais comprendre le contraire ? je dis
avec un léger sourire.


- Tu sais très bien pourquoi...


Mon sourire s'efface.


- Tommy, il faut que tu tournes la page..., je lui murmure
tristement.


- J'ai essayé ! J'ai essayé de le faire et de tout
laisser disparaître, mais je n'y arrive pas ! J'ai beau essayer
de t'en vouloir pour m'avoir trompé, j'ai beau essayer de te
détester, mais je n'y arrive pas ! Je me raccroche à ta
corde à dix pieds au-dessus du sol, Serena. Et ça me
tue. Ça me tue le plus lentement du monde...


Je soupire en lui conseillant de le faire.


- Tommy, il faut que tu ais la patience d'attendre ce que tu mérites.


- Une autre femme ?! crache-t-il, je ne peux pas. Pas après
toi...


Je garde le silence, me sentant trop mal pour parler.


- Ta trahison m'a vachement assommé, Serena. Elle m'a brisé
le coeur et m'a enlevé une partie de moi. La meilleure... Je
n'arrive plus à rire, à être heureux. Mais, j'ai
plus envie d'être triste. J'essaie de me raisonner, je te jure
!


Il se redresse sur le canapé.


- Depuis que tu n'es plus avec moi, je ne sors que pour bosser. Le
reste du temps je reste chez moi les volets fermés, car je
refuse de voir le soleil qui m'envoie du positif. Je te jure que
toutes les larmes que j'ai pleuré ont fait un océan !
Un océan de misère dans lequel je me baignais chaque
jour...


Il marque une pause, puis reprend en reniflant :


- Je ne trouve pas le courage de quitter mon lit. Je me sens si seul
que je déprime. Je mens à mes amis en leur disant que
ça va, mais en vérité c'est le contraire... J'ai
essayé toutes les pilules que mon docteur me prescrivait. Je
me suis moi-même inscrit en thérapie ! J'ai essayé
la méditation le yoga et les pilates, mais c'est comme si le
bonheur n'était pas fait pour moi. Mais je suis un dur à
cuir. J'ai juste besoin de me libérer de toi. Je vais aller
mieux...


Je suis complètement abasourdie de l'entendre me dire ça.
Il a fait une thérapie ? Mon Dieu, était-il si mal
qu'il le dit ?


Je m'excuse avec sincérité, puis souffle :


- J'ai conscience d'avoir commis la plus grosse erreur de ma vie en
te trompant avec ton meilleur ami. Je sais que j'a brisé la
chaîne qui servait à faire fonctionner le mécanisme
de notre amour et que maintenant c'est un vrai foutoir. Je sais qu'un
couple c'est deux personnes, mais il faut croire que je ne sais pas
compter...


Une larme coule sur ma joue.


- J'ai besoin de toi, Tommy. De Lindsey et de toi !


- J'entends ce que tu me dis, mais tu ne peux pas me dire que tu as
besoin de moi, parce que sinon je vais me rattacher à toi et
croire qu'il y a encore peut-être un espoir entre nous deux,
alors que tu sais tout comme moi qu'il n'y en pas. Tu n'as pas besoin
de moi, Serena, puisque maintenant tu as un nouveau copain.


Il soupire.


- C'est moi qui ai besoin de toi, comme le coeur a besoin de battre.
Tu sais que je me jetterais, prendrais une balle pour toi si ton
agresseur revenait ?


- Je sais...


- Tu l'aimes ? me demande Tommy en parlant de Jared.


- Oui.


- Je t'aimais d'un amour ardent, Serena, en venant ici chez toi ce
matin, je voulais tenter le diable et faire tout mon possible pour
que notre histoire recommence, mais quand j'ai vu ta bouche sur ce
monst..., ce type, mon amour pour toi est devenu pâle. Si vous
rompez un jour et que tu as besoin d'une épaule pour pleurer,
sache que je serais là. Je sais qu'il faudra du temps pour que
tu ressentes à nouveau des choses pour moi, peut-être
même qu'il faudra toute une vie, mais sache que je me battrai
dur comme fer et que je ferai tout pour que nous refaisions tout le
chemin depuis le début.


Je m'excuse qu'il m'ait vu avec Jared.


- Ne dis pas pardon, c'est trop tard. Pour des excuses c'est trop
tard.


Il se lève de mon canapé et sort de chez moi en
laissant derrière lui une traînée de tristesse,
un goût d'amertume.





15 - Noire et mon âme.








- Au revoir, madame. Bonne journée ! je salue ma cliente en
lui rendant sa monnaie.


Soupirant de soulagement d'avoir enfin terminé ma semaine et
d'être en week-end, je me lève du tabouret sur lequel je
suis assise et prends ma veste en laine, ainsi que mon écharpe
sur le porte-manteau derrière moi.


La petite cloche au dessus de la porte de mon magasin tinte une fois.


- Désolée, mais je ferme ! je déclare en
boutonnant ma veste.


Lucky grogne à côté de moi. Des pas s'approchent,
puis :


- Salut, princesse...


Je stoppe tous mes mouvements.


Lucky grogne plus férocement, aboie une fois, puis remontre
les dents.


- On a un garde du corps, à ce que je vois.


- Qu'est-ce que vous voulez ? je demande au jeune homme qui m'avait
ôté la vue, en me retournant brusquement vers sa voix.


- Te remercier.


Je termine de boutonner ma veste, entoure mon écharpe autour
de mon cou et dis glacialement :


- Bien. C'est fait. Maintenant dégagez de mon magasin ou
j'envoie mon chien !


Mon agresseur éclate de rire.


- Tu crois qu'il me fait peur ?


J'entends le bruit d'un couteau à cran d'arrêt que l'on
actionne.


- Je pourrais lui couper la gorge et lui faire fermer sa gueule en
moins de deux secondes.


Prise d'une peur panique, je recule d'un pas et heurte le comptoir de
ma caisse. Je sens alors une main se glisser dans mes cheveux, puis
les tirer avec force en arrière.


La lame du couteau de mon agresseur caresse ma joue gauche.


- J'essaie d'être gentil avec toi, là. Pourquoi tu ne
l'es pas, toi ?


Lucky n'ose plus faire le moindre bruit. Il doit être aussi
paniqué que moi.


- Pitié, laissez-moi tranquille...


Le jeune homme rigole.


- T'inquiètes, je ne te ferais rien. Tu m'as donné ce
que je voulais.


Je fronce les sourcils pour lui montrer que je ne comprends pas.


- J'ai..., commence à m'expliquer mon agresseur.


Soudain, tout ce passe très vite, la porte de mon magasin
s'ouvre dans un grand fracas, j'entends quelqu'un débouler
vers nous à vive allure, puis :


- Fous le camp, salopard !


Jared !


Je perçois une courte bagarre, ensuite, mon agresseur souffle
:


- C'est bon, je me tire !


La cloche tinte encore une fois.


- Serena !..., murmure Jared en m'attirant contre lui.


Je le serre de toutes mes forces en pleurant.


C'est fou ce qu'on peut ce sentir en sécurité dans les
bras d'un homme ! Dans les bras de son homme.


Il me tire doucement en arrière pour, je pense, vérifier
si je ne suis pas blessée.


- Ça va ? Tu n'as rien ? me demande-t-il.


Je le rassure en lui disant que non.


- C'est le mec qui t'as agressée le jour de l'incendie de
l'immeuble pas loin d'ici ?


- Et celui qui m'a rendue aveugle.


Jared jure.


- Si je le choppe !... Qu'est-ce qu'il te voulais ?


Je marque une pose pour réfléchir, puis lui réponds
dans un murmure :


- Étrangement, il est venu me voir pour me remercier...


- De quoi ?


Lucky grogne doucement.


- Arrête ! je le gronde avant de reprendre ma conversation avec
Jared, je n'ai pas compris quand il me l'a dit, mais maintenant je
sais. Quand je suis monté chez toi pour t'engueuler pour ce
que tu m'avais dis la première fois qu'on s'est embrassé,
j'ai malencontreusement oublié de fermer ma porte d'entrée.
Le lendemain matin, quand tu m'as raccompagné chez moi, Tommy
qui était présent, m'a dit que le billet que voulait
mon agresseur n'y était plus.


Silence de mort.


- Jared ?


- Oui !... Oui, je t'écoute... Euh, viens, je vais te
raccompagner jusqu'à chez toi.


Il me prend par le bras en m'entraînant avec lui.


- Ça va ? J'ai dis quelque chose qu'il ne fallait pas ? je
questionne étonnée de son comportement étrange.


- Non, non. Tout va bien...


Alors pourquoi ai-je l'impression que tu me mens ?


Lucky vient se frotter à ma jambe droite au moment où
nous sortons de mon magasin. Je sais qu'il veut que je prenne le
harnais pour m'aider à me diriger, alors je m'en empare.


- J'ai l'impression qu'il ne m'aime pas beaucoup, dit soudain Jared
en prenant un ton vexé.


- Lucky ? Oh, ne t'en fait pas, il grogne toujours sur les personnes
qu'il ne connait pas. Ça va lui passer.


- Je parlais de Tommy...


Ah ! C'est pour ça que tu es si bizarre ?! je
pense.


- Il est jaloux, ça va lui passer aussi.


Tout à coup, Jared s'arrête et me souffle froidement :


- Est-ce que tu l'aimes ?


- Quoi ?! Bien sûr que non ! je lui réponds,
complètement abasourdie par cette question absurde.


- Moi, je crois que si.


Mais qu'est-ce qui lui prends ?!


- Jared ! je rigole jaune.


- Reste avec lui. Il est beau et sans doute plus meilleur amant que
moi.


- Mais...


- Je préfère qu'on en reste là. Au revoir,
Serena.


- Mais, Jared !


J'entends ses pas s'éloigner dans la neige fraîche.


Lucky gémit comme s'il compatissait à ma douleur et à
mon incompréhension.


Une heure plus tard :


Après avoir toqué plusieurs fois à la porte de
l'appartement de Jared, sans obtenir de réponse, je suis
rentré chez moi les larmes aux yeux. Enfoncée dans mon
canapé, ma boîte à mouchoir à côté
de moi et la tête de Lucky sur une de mes cuisses, je me
repasse notre dernière discution.


Le comportement étrange de Jared a commencé lorsque
j'ai prononcé le prénom de mon ex. Est-ce pour ça
qu'il a rompu avec moi ? Parce que j'ai parlé de lui ? Est-il
jaloux à ce point que je le vois encore ? Non. Je refuse de
croire ça. J'ai dû dire ou faire quelque chose qui l'a
fortement contrarié, mais quoi ?!


On sonne à ma porte.


Jared !


Je me lève en vitesse, marche sur la patte de Lucky qui couine
pour me le faire savoir, et marche rapidement vers ma porte d'entrée
en m'aidant de ma canne.


La main sur la poignée, je l'abaisse et la tire vers moi.


- Serena..., me fait tristement une voix féminine.


- Lindsey ?


- Je suis venue avec Tommy parce qu'on a quelque chose à te
dire.


Tommy et là ? Je ne veux pas le voir, il est la raison de
ma rupture avec Jared ! je meurs d'envie de dire.


- Entrez, je souffle embrassée.


- Je suis désolée, Serena, pleure Lindsey.


Je referme ma porte d'entrée sans comprendre.


- Ne sois pas désolée. Nous t'avons sauvé la
vie, ma belle, rajoute Tommy.


- De quoi vous parlez ? Qu'est-ce qui se passe ? je demande inquiète.


- Nous t'avons débarrassé de ton menteur et assassin de
mec ! s'écrit furieusement mon ex.


- Vous avez quoi ?!


- Laisse moi parler, Tommy, s'exclame ma meilleure amie.


Des mains froides s'emparent des miennes.


- Ma chérie, Jared n'est pas l'homme que tu crois...


Je récupère mes mains brusquement et hurle avec rage :


- Mais qu'est-ce que vous me chantez, tous les deux ?!


- Ton mec a tué quatorze personnes ! crie Tommy plus fort que
moi.


Je manque de m'évanouir, tellement mon stress est intense.


- Lorsque je t'ai vus avec lui, reprend Tommy, je ne l'ai pas tout de
suite reconnu à cause de ses cicatrices et de sa capuche qu'il
ne quitte jamais. Mais après, quand je suis rentré chez
moi, ça a fait tilt. Je l'ai croisé dans l'immeuble qui
a prit feu ! J'y étais allé, parce que j'ai un collègue
qui voulait me voir pour un dossier complexe. C'est quand je suis
repartis de chez lui, que j'ai vu ton mec avec un sac à dos !
Une heure plus tard, boum ! L'immeuble prend feu !


- C'est une coïncidence ! je grogne pour le défendre.


- Bah ça, il va devoir le prouver aux flics ! réplique-t-il
méchamment.


- Qu..., qu'est-ce que vous avez fait ?


Lindsey me répond en pleurant qu'ils ont appelé l'agent
Chester.


- Dehors..., je chuchote.


Je ne perçois aucun son.


- Foutez le camp de chez moi !


J'ai hurlé d'une telle force, que Lucky a gémit de
peur.


Mon ex et Lindsey quittent mon appartement le plus lentement du
monde.


Ce soir, j'ai perdu mon pompier, mais en plus, deux de mes très
chers amis. Et je souris.... Je souris, car je réalise que si
Jared m'a quittée, c'est pour me protéger de ce qu'il a
fait et que Tommy n'était qu'un prétexte.


Puis je pleure encore. Parce qu'il m'a mentit depuis le début,
et car je réalise que je ne le reverrais peut-être
jamais...





Prologue 2








- Mais je t'aime, Jared ! me hurle Serena de désespoir.


- Tu ne m'aimerais pas si tu me voyais...


J'avance sur le trottoir en lui tournant le dos, et l'entends courir
sous la pluie battante de ce mois d'octobre pour me rejoindre malgré
qu'elle ne peut rien voir.


Elle prend de gros risque. Elle pourrait tomber, s'écrouler
sur le bitume et se faire mal à cause de moi. Et ça me
fait mal. Je me déteste.


Je déteste cette promesse que j'ai juré de tenir.


Pars. Je t'en supplie, pars...! je pense pour moi-même.


Serena est à ma hauteur. Je me retourne vers elle et m'empare
d'une de ses mains.


- Si tu m'aimes comme tu me le dis si bien, prouve-le ! Prouve-moi
que tu m'aimes pour ce que je suis ici - je la pose sur mon coeur -
mais ne m'aime pas pour ce que suis, là...


Je pose ensuite sa main sur la peau brûlée de mon
visage.


À ce moment-là, je sais qu'elle pense que sa bataille
pour atteindre mon amour va lui être très difficile,
parce qu'elle croit que je manque cruellement de confiance en moi et
que je ne peux accepter le fait qu'une femme puisse aimer un homme
pour autre chose que pour son physique. Et c'est bien. C'est ce que
je veux lui faire croire.


Je lève la tête vers les étoiles pour contenir
mes larmes de rage.


Je déteste cette promesse que j'ai faite à ma mère
il y cinq ans.


Je regarde Serena. Elle est trempée et elle tremble de froid.


Je ne manque pas de confiance en moi, Serena. Bien au contraire !
Je ne peux être avec toi, parce que j'ai fais quelque chose de
mauvais..., de vraiment mauvais, je meurs d'envie de lui dire.


Serena déglutis et cherche ses mots.


Je suis désolé pour tout, mon amour, je pense
encore avant de relâcher sa main.


Je ne peux pas être avec toi, ce n'est pas compris dans ma
promesse...


Serena crie dans mon dos :


- Je te promets de te prouver que je t'aime pour ce que tu es, si tu
me prouves en retour que tu es prêt à m'aimer aussi !


J'ai mal, terriblement mal.


Elle croit que je ne peux pas être avec elle à cause de
mon physique. Je dois lui faire croire jusqu'au bout qu'elle a
raison.


Pour la protéger.


Je me tais.


- On dit que l'amour est aveugle, elle continue, on dit qu'une
personne amoureuse peut faire abstraction des défauts de
l'autre s'il l'aime d'un amour véritable. On dit également
qu'une personne amoureuse peut faire abstraction de ses propres
défauts, de ses propres craintes, s'il l'aime d'un amour
véritable. Prouve-moi que ce que l'on dit est vrai. Ne me
laisse pas sous cette pluie battante, Jared. Ne me laisse pas croire
que ces citations sont fausses..., s'il-te-plaît !


- Serena...


Tu ne comprends pas.


- Ne me laisse pas toute seule ici, elle fonds maintenant en larme,
ne me laisse pas pour l'éternité dans le noir.


Je rigole doucement.


- Parce que je suis ta lumière ?


- Tu es plus que cela. Tu es mon soleil. Sans toi j'ai froid et je
déprime.


Je pouffe, puis me tais.


Ça pourrait être si simple d'être avec toi, mon
amour..., si seulement je n'avais rien promis. je pense
encore.


Soudainement, je la prends dans mes bras, l'abrite de mon grand
manteau noir et l'embrasse.
Mais pas d'un baiser d'amour, d'un
baiser d'excuse.


- Je te le promets, je souffle contre ses lèvres, je te
promets de te laisser m'aimer et de t'aimer en retour.


Heureuse, Serena m'embrasse de nouveau en collant son corps trempé
contre le mien, pour, sans doute, me faire comprendre qu'elle aussi
tiendra sa promesse.


Et je me déteste encore plus.


Car celle que je viens de lui faire, je ne la tiendrai pas.





16 - Comment j'ai eu mon visage brûlé.








Mon téléphone portable plaqué contre mon oreille
gauche, je regarde sévèrement l'immeuble auquel je vais
mettre feu dans quelque instant.


- T'es prêt, Jared ? me demande mon frère avec
excitation.


Je lui souffle que oui.


- Okay. On fait comme on a dit, d'accord ? Tu montes jusqu'au sixième
étage, tu rentres dans l'appartement vide, tu installes ta
bombe artisanale, tu actives le compte à rebours, tu décampes
d'ici et tu retournes vite fait bien fait à ta caserne pour
ton alibi.


- Je sais..., je grogne.


- Quand ça fait boum et que tous les flics sont là-bas,
je braque le magasin de bricolage et je récupère le
billet ni vu, ni connu.


- Ne tue personne, Dean !


- Toi non plus, mon frère. Je suis déjà assez
dans la merde comme ça... Pour maman ?


- Pour maman.


Je raccroche et avance vers l'immeuble proche de Water Street à
pas vif.


Je pousse la porte et me dirige droit vers l'ascenseur.


J'appuie sur le bouton d'appel et regarde mes mains. Elle tremblent.


Derrière moi, une famille de deux enfants en bas âge
pénètre dans l'immeuble.


- Bonzour ! me lance l'aîné.


- Bonjour..., je lui répond mal à l'aise.


La mère porte un bébé dans ses bras.


Je salut vite fais les parents et grimpe en vitesse dans l'ascenseur
qui m'ouvre ses portes.


Je presse le bouton numero six, colle mon dos contre la paroi et lève
la tête au plafond en me maudissant.


L'ascenseur s'élève.


- Pour maman. Pour maman. Pour maman, je me répète pour
m'encourager à ne pas abandonner ma mission et rentrer chez
moi en courant.


Je me repasse le plan en tête malgré que je le sache pas
coeur, quand les porte s'ouvrent.


- Sixième étage, annonce une voix féminine
enregistrée.


Je ne bouge pas. La peur qui me tenaille est si intense, que je sens
que je ne vais pas être capable de le faire.


- Pour maman. Pour la promesse que j'ai faite. Pour Dean.


J'inspire à fond, abaisse la capuche de mon pull-over sur ma
tête, ainsi que la visière de ma casquette, puis, le
regard vers le sol et le dos courbé, marche droit vers
l'appartement quarante-trois.


Une porte s'ouvre et un homme plutôt chic en sort.


- Merci, sans toi je n'y serais pas arrivé, dit-il.


J'avance plus vite.


Ne pas me faire remarquer !...


Le type chic me regarde.


Merde !


Je baisse la visière de ma casquette et passe devant lui comme
un voleur.


- Bizarre, ce mec, j'entends murmurer.


Appartement quarante-trois.


Je retire les clés volées et les insére dans la
serrure.


En moins de deux, je me retrouve à l'intérieur et je
soupire de soulagement.


Je pose mon sac à dos au centre de la pièce, puis
dégaine mon téléphone.


Pourvu que Dean soit prêt !


Il répond à la première tonalité.


- C'est moi, je lâche. J'y suis.


- Okay. Moi je suis devant le magasin. La meuf n'a eu qu'un seul
client et il a payé par carte, ce qui veut dire que le billet
se trouve encore dans sa caisse !


- Lâchons l'affaire, Dean. J'ai un mauvais pressentiment. On
trouvera un autre moyen de te faire quitter le pays !


- Tu rigoles ?! Putain, mec, flanche pas, okay ? Ce billet est mon
ticket de sortie dans toutes mes emmerdes ! Si on reste en Amérique
une seconde de plus, le FBI va me trouver et m'embarquer. C'est ça
que tu veux ? Tu veux que ton petit frère finisse sur la
chaise électrique parce que tu n'auras pas été
capable de tenir ta promesse faite à maman de me protéger
coûte que coûte ?!


- Elle m'a fait promettre de te protéger comme un grand frère
protége son cadet, elle ne m'a jamais fait promettre de
risquer la vie d'innocents ! je gronde.


- Des fois, mec, des sacrifices doivent être fait pour protéger
la personne qu'on aime.


- Pas comme ça, Dean. Je ne suis pas ce genre de personne.


- Alors laisse tomber ! Je vais attaquer cette femme et prendre ce
putain de billet de force ! Comme ça tu vivras pour le reste
de tes jours avec la pensée d'avoir jeté ton frère
sur la chaise électrique !


- Arrête, c'est bon je vais le faire ! je hurle.


- T'es sûr ?


- Je ne te laisserai pas tomber...


Un ange passe.


- Je suis désolé, frère. Si je n'avais pas
traîné à brooklyn, peut-être que je n'en
serais pas là. Peut-être que je n'aurais pas été
responsable de la mort de maman...


- Tu n'es pas responsable, je chuchote en passant une main sur mon
visage humidifié par la sueur.


- Si, Jared. Si je ne m'étais pas laissé embarqué
dans les coups foireux de ma bande, si j'étais resté
avec eux sans foutre le camp comme un gros lâche, maman serait
encore en vie ! C'est de ma faute tout ça. Je voulais quitter
le pays tout seul, sans ton aide. Mon plan était de voler le
billet de ce putain d'artiste dans la galerie d'art de New-York,
d'obtenir un bon paquet auprès des trafiquants et de me barrer
en douce ! Si j'avais réussi mon coup, si je ne l'avais jamais
laissé tomber dans la rue, si un passant ne l'avait pas
ramassé et si le billet ne s'était jamais retrouvé
dans la caisse de cette femme que je vais braquer, jamais on ne se
tiendrait là !


- Pas la peine de ressasser le passé. Ce qui est fait est
fait, point barre ! je l'exclame, je vais installer cette bombe,
foutre le feu à cet appartement dans une heure, rameuter les
autorités en signalant anonymement un attentat et tu vas
braquer ce magasin une fois qu'ils seront sur place. Okay ?


Aucune réponse.


- Dean !


- Ouais, j'ai entendu.


- Pour maman ?


- Pour maman, me répond mon petit frère en reniflant.


- Ne tue personne, je lâche dans un souffle.


- Toi aussi.


On raccroche.


J'entends soudain des pas dans le couloir.


Je me retourne pris de panique, mais ils ne s'arrête pas.


Rapidement, j'enfile les gants en latex rangés dans la poche
de mon manteau, puis retire de mon sac à dos, la bombe que
j'ai fabriquée.


Mon portable se met soudain à vibrer.


Pensant que Dean à un problème, je décroche
aussitôt, sans regarder le numéro qui s'affiche sur mon
écran.


- Mon coeur ? C'est moi.


Ma fiancée.


- Salut, Sofia, je chuchote.


- Je t'appelles juste pour te dire que les préparatifs de
notre mariage sont bientôt prêt ! Mais je suis devant
deux gâteaux et je n'arrive pas à me décider...
Attends ! Je les prends en photo et te les envoies. Tu n'auras plus
qu'à me dire celui qui te fait le plus envie !


- Sophia...


Je me sens terriblement nul.


- Oui, mon futur mari ?


Annule tout et trouves toi un autre époux mieux que moi, je
pense lui dire.


Mais au lieu de ça, je fais :


- Choisis celui de droite. Les gâteaux à droite sont
toujours les meilleurs.


Sophia rigole.


- C'est celui que je voulais ! Oh, je t'aime, Jared !


Je souris tristement.


- Moi aussi...


On raccroche.


J'essuie mon nez qui coule et active le compte à rebours de ma
bombe. Je me lève, ensuite place mon sac à dos vide sur
mon dos et quitte l'appartement.


- Pour maman, je murmure en refermant la porte.


Une heure plus tard :


Je me suis caché dans un coin de la caserne où je
travaille pour appeler la police. J'ai pris un téléphone
avec carte prépayées que Dean avait acheté en
liquide à un trafiquant, ai caché le numéro et
leur ai dis qu'un incendie s'était déclaré dans
un immeuble près de Water Street.


Vingt minutes plus tard, nous avons reçu l'ordre d'intervenir
là-bas en urgence...


*


Je suis immédiatement sous le choc en descendant du camion.


Seul l'appartement devait être en feu, pas tout l'immeuble ! De
plus, il ne devait y avoir aucun blessé et non plusieurs
personnes dans des sacs mortuaires.


- Putain, c'est l'enfer ici..., me souffle un collègue.


Je ne réponds pas.


- On a un blessé ici ! J'ai besoin d'aide ! crie un
ambulancier.


Je m'approche de l'immeuble. La chaleur est épouvantable et
les flammes dansent avec vivacité.


- Qu'est-ce que j'ai fait..., je chuchote paniqué.


Soudain, je lève la tête. Quelqu'un est à la
fenêtre et appel à l'aide.


Il me semble l'avoir déjà vu quelque part, mais je n'en
suis pas sûr.


J'avance un peu plus vers l'immeuble en feu.


C'est le père de la famille que j'ai croisé devant
l'ascenseur !


Pris d'un élan d'adrénaline, je cours vers l'entrée
de l'immeuble malgré que mes collègues me crient que je
ne suis pas assez équipé, pousse avec force les deux
porte brûlantes, puis m'arrête. Impossible de monter les
escaliers et encore moins de monter dans l'ascenceur.


- Non, non, non ! je panique en cherchant une autre voie.


- Jared, qu'est-ce que tu fous ?! Mets ton casque ! surgit Peter,
l'un de mes collègues et ami.


- Il y a un type là-haut, je ne peux pas le laisser là
!


- Je vais y aller avec les autres ! Toi, sors d'ick, équipe
toi mieux que ça et file aider pour le transport des victimes
!


Je laisse couler une minute sans bouger. Il est inconcevable pour moi
que je laisse le père en danger. Si il est prit au piège,
c'est de ma faute et si il meurt, je serais responsable.


Je traverse les flammes en me brûlant les jambes, et grimpe les
escaliers en vitesse sous les hurlement de Peter qui m'intime de
revenir, que c'est trop dangereux.


Arrivé au troisième étage, je tire avec force la
porte des escaliers. Mais je n'ai pas fait assez attention. Dans la
précipitation, je n'ai pas vu le revers de flamme.


Hurlant de douleur, je tombe dans les escaliers et m'évanouis,
le corps brûlé et défiguré à
jamais.


*


Je reprends conscience.


- On le dégage d'ici ! Allez les gars !


Quelqu'un me soulève et me pose sur une civière. Une
autre personne me plaque un masque à oxygène sur mes
voies respiratoires et une autre une couverture de survie.


La douleur est intense et je délecte chaque secondes, car je
la mérite.


Je perds une nouvelle fois connaissance.


*


Des cris me réveillent. Je vois des ambulanciers courir de
partout, des policiers interroger des témoins, des
journalistes prendre des photos et parler face caméra.


Ma tête tourne. J'ai mal partout.


- Laissez-moi mourir, je murmure.


Peter qui pousse mon brancard me dit que tout va bien.


- Non, ça ne va pas. Laissez-moi crever, je le mérite.


- T'as fais une connerie, ça c'est sûr. Mais tu ne
mérites pas de mourir, mon pote. Tu es un héros. Même
si t'as foiré.


- Le type que j'ai vu...


Peter soupir tristement.


- On a rien pû faire...


Je suis soudain pris d'un élan de honte et je souffle :


- C'est de ma faute.


- Qu'est-ce que tu racontes ? Son appart était entièrement
sous les flammes. Même si tu avais réussi à
atteindre sa porte d'entrée, tu n'aurais rien pû faire !


- Que vous est-il arrivé ? demande soudainement un journaliste
en tendant son micro vers moi.


Je ne l'avais pas vu venir.


- Virez votre caméra ailleurs ou je vous la fait bouffer ! je
gronde en cachant mon visage d'une main et en repoussant la caméra
de l'autre.


Peter les chasse, tandis que les ambulanciers m'installent dans leur
véhicule et m'emmènent toute sirène hurlante,
droit vers le Vancouver General Hospital.





17 - Nos premiers mots.








Je reprends conscience. La première chose que je vois est un
médecin debout au côté d'une infirmière.
Il semble lui montrer quelque chose dans un grand dossier marron. Des
analyses ? Je n'arrive pas bien à voir... J'ai la tête
qui tourne et bizarrement je n'ai mal nulle part. Ça doit être
la morphine ou un autre produit anesthésiant qu'ils m'ont
injecté.


Quelque chose sert mon visage. Je lève mon bras perfusé
pour le toucher, et sens un bandage sur toute sa surface. Je dois
ressembler à une momie...


Le médecin et l'infirmière m'ont entendu. Ils lèvent
leur tête vers moi. L'une sort de ma chambre pour s'occuper
sans doute d'un autre patient, puis l'autre avance vers moi et
commence à me demander comment je me sens et me raconter ce
qu'ils m'ont fait pendant mon inconscience.


Je ne l'écoute que d'une oreille. Mon esprit est trop occupé
à repasser en boucle dans ma tête la scène de
l'immeuble auquel j'ai mis feu. J'ai tué des gens alors que je
ne voulais qu'incendier un appartement. Est-ce que ça fait de
moi un criminel ? Je me déteste. Ai envie de dire ce que j'ai
fais au médecin qui me raconte maintenant que je vais subir
des opérations de greffes de peau pour récupérer
mon visage au mieux.


Je veux lui hurler d'appeller la police et de me dénoncer,
mais au lieu de ça je me mets à pleurer.


- Je comprends que ce que je vous dis est dur à entendre,
monsieur. Mais j'ai l'obligation de vous dire ce qu'il vous attendra
ces prochains jours.


- Je sais..., je souffle en reniflant.


Mon médecin se tait.


Ne supportant pas son regard triste sur moi, je tourne ma tête
vers la gauche.


Dans une chambre juste en face, une femme aux yeux bandés dort
sur son lit d'hôpital.


Un policier apparaît soudain et la regarde un peu stressé.


- Je vous laisse vous reposer. Je reviens vous voir tout à
l'heure, me dit mon médecin avant de rejoindre l'agent devant
la chambre de la femme aux yeux bandés.


Au moment où je le vois y entrer en faisant signe à
l'agent de patienter, mon frère, un gros bouquet de fleurs
devant son visage pour le dissimuler, apparaît dans le couloir,
puis entre dans ma chambre avec un regard apeuré.


- Putain, frère. Qu'est-ce que t'as foutu ?


Sa question fait monter en moi un accès de rage.


Je hurle en chuchotant pour éviter d'attirer l'attention sur
nous :


- Qu'est-ce que j'ai foutu ?! Ce n'est pas moi qui est acheté
de la merde aux mafieux du coin ! Toi, qu'est-ce que t'as
foutu ?...


- Je leur faisais confiance, me dit Dean comme excuse.


- Ouais ? Bah résultat, ta putain de bombe a fait de moi un
criminel !


Mon frère regarde ses chaussures en s'excusant.


Je n'ose même pas le regarder tellement il me dégoûte.
Je focalise mon attention sur la femme au yeux bandés.


- C'est la vendeuse du magasin où il y a le billet, m'informe
Dean timidement.


- Quoi !?


Je me redresse sur mon lit.


Le lit est inconfortable ou c'est moi ?


- Putain, Dean. On avait convenu de ne pas faire de blessé !


- Elle s'est défendue ! Elle allait sortir de son magasin pour
aller chercher de l'aide. Fallait bien que je l'arrête, non ?
Tu aurais préféré que je la laisse faire ?!


- J'aurais préféré que tu sois resté
droit comme moi au lieu d'aller traîner avec la racaille de
Brooklyn. Ça nous aurais éviter de tuer des gens !


- Parle pour toi... Elle est en vie la meuf.


Si je n'étais pas retenu par ma perfusion, je me serais levé
pour le frapper.


- Si tu as le billet sur toi, tant mieux. Je veux que tu dégages
tout de suite. Je ne veux plus jamais te revoir de ma vie, et tant
pis pour ma promesse. Dégage, Dean !


Mon frère me regarde avec émotion, puis m'avoue qu'il
ne l'a pas.


- J'ai pas pû. J'ai eu les jetons après qu'elle se soit
défendue...


Je jure.


- On fait quoi, maintenant ? ose me demander Dean en jouant avec les
pétales des fleurs qu'il avait acheté plus pour se
dissimuler derrière, que pour moi.


- Tu te fous de ma gueule ?! je m'écris presque un peu trop
fort, on arrête tout, tu m'entends ? Fini tout ça !


La victime de mon frère hurle.


Le médecin et le policier sortent de sa chambre pâlent
comme un linge.


- Je vais me dénoncer. Toi, fous le camp de ma chambre, je
murmure.


- Là, c'est toi qui te fous de ma gueule. Et la promesse que
tu as faite à maman ?!


- Arrête avec ça ! N'utilise plus maman comme prétexte
pour que je te sorte de la merde dans laquelle tu t'es fourrée,
tu m'entends ?! Tout ça c'est fini depuis que des victimes
innocentes ont péris à cause de nous !


- Alors, tu me laisses tomber, c'est ça ? Tu abandonnes ton
petit frère ?


- Tu as dix-huit ans. Tu peux gérer tes problèmes tout
seul...


Dean éclate de rire.


- Okay. Je vois. Sympa la fraternité, tiens. Moi qui t'avais
acheté des fleurs...


Je pouffe d'exaspération.


Soudain, mon frère se penche au dessus de moi et me gronde
avant de s'en aller discrètement :


- Notre petite affaire n'est pas finie. Tu veux que je te dises
pourquoi ? Parce la meuf aux yeux bandés, allongée
là-bas, elle a vue mon visage et je suis sûre qu'elle a
donné mon portrait robot au flic. Tu veux que je te dises dans
combien de temps ils m'auront retrouver grâce à elle ?
Tu veux que je te dises combien de te temps ils leur faudra pour voir
dans leur fichiers informatiques que j'ai un frère admis à
l'hôpital en même temps que ma victime ? Tu veux que je
te rappelles que tu as un alibi pourris au moment de mon braquage ?
Toi et moi ont plongera ensemble, mon frère. Si tu continus
avec moi notre petite affaire, peut-être qu'on sera installé
bien tranquillement sur une île déserte au moment où
le FBI viendra toquer à nos portes. Notre petite affaire n'est
pas finie, Jared.


Je pleure de rage aussitôt qu'il disparaît.


- Oh, mon amour !..., j'entends soudain après quelques
minutes.


Je redresse ma tête vers la voix féminine qui vient
d'entrer dans ma chambre, ouvre mes yeux que j'avais fermé, et
aperçois ma fiancée.


- Est-ce que tu vas bien ? Mon Dieu, tes collègues m'ont
raconté ce qu'il t'étais arrivé. Le médecin
dit que tu ne retrouvera peut-être jamais l'état
d'origine de ton visage !


Ma chère et tendre. Mon amour. La femme avec qui je me voyais
passer le reste de ma vie entouré d'enfants, se tient au
dessus de mon lit avec une expression de peur.


- Va-t-en, je me surprends à lui dire.


- Quoi ?! me demande-t-elle abasourdie.


- Je ne mérite plus d'être ton mari.


- Mais qu'est-ce que tu racontes ? rit-elle en caressant le sommet
bandé de mon crâne.


Je la repousse en lui criant de ne pas me toucher.


Blessée, elle s'écarte de moi.


Oui, c'est bien. C'est ce que je veux...


- Trouves-toi un autre fiancé, je rage.


- Bébé...


Tout à coup je hurle :


- Dégage !


Elle garde le silence, puis :


- Tu n'as pas le droit de me faire ça, Jared ! Pas dans ces
conditions ! Tu as besoin de moi maintenant plus que jamais !
Qu'est-ce que tu fais de mes sentiments pour toi ? Qu'est-ce que tu
fais de nos quatre mois de relation ? Tu les jettes à la
poubelle, tout ça parce que tu ne peux pas supporter que je te
vois brûlé !?


- Va-t'en, Sophia, je t'en prie. Ne rend pas cela plus difficile que
ça ne l'est déjà...


Ma fiancé me crie avant de sortir de ma chambre :


- Tu n'es qu'un égoïste. Tu n'es qu'un égoïste
qui finira seul le reste de sa vie !


- C'est ce que je mérite..., je souffle désespérément.


Mon regard est attiré par quelqu'un debout dans le couloir. Je
tourne ma tête et aperçois la victime de mon frère
qui semble prendre un malin plaisir à écouter la
conversation des autres.


Un peu plus contrarié que je ne le suis déjà, je
lui lance :


- Ça y est ? C'est bon ? Le petit spectacle t'as plus ou t'en
veux encore ?


Elle joue la muette.


- Oh, je te parle ! En plus d'être aveugle, t'es sourde !?


Je la vois alors gonfler sa poitrine de rage, puis me répondre
avant de retourner dans sa chambre tous bras devant pour se guider :


- Je t'emmerdes, tête brûlée !


Et soudain ma colère fait place à la joie.


J'éclate de rire comme il ne m'avais plus été
donné de le faire depuis longtemps, pour deux choses. L'une,
parce que son insulte est excellente et l'autre, parce sa chemise
ouverte entièrement dans son dos, m'offre une magnifique vue
sur sa culotte où dessus est indiqué : Je veux
une fessée.





18 - Un mois plus tard.








Je suis dans un pub non loin de chez moi à siroter ma deuxième
bière, lorsque Dean, mon frère, prend place en face de
moi.


Je porte un pull à capuche en coton, cette dernière
recouvre suffisement mon visage pour empêcher que quiconque le
voit.


Mon cadet se penche exprès en avant pour le regarder, chose
qui me mets immédiatement en colère.


- Arrête !


- Quoi ? J'ai envie de voir à quoi tu ressembles. Tu peux bien
le montrer à ton petit frère, non ?


Je soupire, jette un oeil de tous les côtés pour
m'assurer que personne nous voit, puis retire ma capuche en coup de
vent avant de la repositionner.


- La vache ! Ils sont passés où tes cheveux ? hurle
presque Dean.


J'envoie mon pieds embrasser son tibia.


- Aïe ! Qu'est-ce qu'il te prend ?


- Il me prend que j'aimerai que tu baisse d'un ton !


- Pourquoi ? me demande-t-il en chuchotant et en massant sa jambe
meurtrie.


- J'ai les journalistes qui me collent aux basques parce qu'ils sont
facinés par ce pompier courageux qui s'est élancé
dans un immeuble en feu sans casque de protection pour sauver une
victime. Je ne veux pas attirer plus l'attention sur moi !


- Pourquoi ? répète Dean, tu es un héros,
profites-en !


- Je ne le suis pas ! je lui murmure glacialement en me penchant vers
lui, j'ai tué quatorze personnes par ta faute,  je ne
pense pas que ça soit ça être un héros !


- T'en as rien à foutre ! Agis comme tel ! Laisse les gens et
les journalistes t'approcher ! Fait semblant d'être un héros
pour dissimuler qui tu es vraiment !


- Jusqu'à ce que ça me pète à la gueule ?
Non merci !


Dean tape la table.


- Tu ne comprends pas. Si tu fais semblant d'être ce que tu
n'es pas, si tu laisses les journalistes et les gens venir à
toi, si tu acceptes d'être pris en photo avec eux, ils te
respecteront et t'aimeront ! Et soit sûr que si un jour les
flics t'arrêtes, ces gens-là te défendront !


- Ça fait un mois que l'on s'est pas vu, raconte moi des
choses sensées au lieu de sortir des conneries.


- C'est pas des conneries, frère ! Bref..., pendant que tu te
la coulais douce à l'hosto, je suis allé rendre une
petite visite à la meuf du magasin.


- Quoi ?! je hurle presque.


Dean lève ses deux bras en l'air comme pour me montrer qu'il
est désarmé, puis me dit pour sa défense qu'il
ne l'a pas touchée.


Je ne sais pas pourquoi, l'instinct fraternel peut-être, mais
je suis sûr du contraire...


- Je l'ai juste menacé de lui ôté la vie si elle
ne me donnait pas le billet le soir même.


- Juste ? Ah, bah si ce n'est que ça ! je
rétorque d'un air sinique.


- Relax, Jared, elle n'est pas morte ta chérie...


- Ma chérie ? On ne sort pas ensemble !


- Bah pourtant, vu comme tu l'as défends, désolé
mais je pense le contraire...


- Je suis juste désolé pour elle que ce billet se soit
retrouvé dans sa caisse et que tu l'ais rendu aveugle.


- Juste ? Ah, bah si ce n'est que ça !
m'imite Dean.


- Oh, arrête, je m'énerve.


- Bref. Cette salope a appelé les flics.


- Ah bon ? je demande un peu inquiet.


- Ouais... Je lui ai pourtant bien fait savoir qu'elle courait à
de graves ennuis si elle le faisait... Faut croire qu'elle en a rien
à foutre de sa vie.


- Peut-être que les flics sont venus chez elle pour en savoir
plus sur son agression. Pour voir si elle n'avait oublié aucun
détail.


- J'en sais rien. Tout ce que je peux te dire c'est qu'elle va
regretter d'être née....


- Qu'est-ce que tu comptes faire ? je lui demande en finissant ma
bière.


- Moi ? Rien. Par contre, toi...


Je manque de m'étouffer.


- Quoi ?! C'est toi qui es dans les emmerdes, c'est à toi d'en
sortir. J'en ai assez de mon côté, merci !


Dean un sourire malicieux sur les lèvres me souffle :


- Trop tard, j'ai déjà prévu ton déménagement.
À l'heure à laquelle je te parles, des déménageurs
doivent déjà tout mettre en place dans ton nouvel
appart.


Je le fixe avec des yeux choqués.


- Qu'est-ce que...


- Ne fait pas cette tête, ta Serena chérie va être
ta voisine ! Tout ce que tu as à faire, c'est la séduire,
la mettre dans ton lit et hop, tu lui vole le billet ni vu ni connu !


- T'es un grand malade. Jamais je lui ferais ça !


Dean éclate de rire, puis se lève.


J'en fais de même quand mon frère plaque une main contre
mon torse.


- Non, reste ici, tu as quelque chose à faire.


Il crit soudain :


- Je viens de discuter avec le pompier qui a risqué sa vie
pour sauver une victime de l'immeuble près de Water Street. Il
est tout à vous !


Des oh de stupéfaction et des femmes aux regards amoureux,
viennent très vite m'entourer et me prendre en photo.


Debout prêt à sortir du pub, Dean m'adresse un clin
d'oeil et forme avec ses lèvres les mots : Soit un héros.
Ensuite il disparaît.


Si je n'avais pas tous ces gens autour de moi, je l'aurais étripé
sur place...


Une heure plus tard :


Je marche dans la neige qui crisse sous mes pieds avec qu'une seule
idée en tête, foncer droit vers le magasin de bricolage
de Serena.


Je veux lui raconter toute la vérité. Je veux qu'elle
sache qui l'a blessée et pourquoi elle a été
mêlée à notre histoire. Je veux m'excusez aussi,
même si Dean et moi sommes impardonnable. J'ai trop de remord
en moi, il faut que tout ça s'arrête.


Un type mal fagoté fume devant la porte de son magasin. Je la
pousse après lui avoir adressé un signe de la tête,
puis entre sur les nerfs et le stress.


- Vous cherchez quelque chose en particulier ? Mon chien peut vous
guider jusqu'au rayon souhaité, si vous le voulez, me déclare
la victime de mon frère sur un ton chaleureux.


- Et votre chien dit bonjour aussi ou il est aussi mal poli que sa
maîtresse ?


Elle en reste sans voix.


J'y suis peut-être allé un peu fort...


- P... Pardon... Bonjour, bien évidemment. Excusez-moi, je
pensais que c'était le client qui fume dehors, s'excuse Serena
en s'excusant rouge de honte.


Je la regarde et l'observe.


Elle est belle. Ses cheveux bruns bouclés retombent jusqu'à
ses épaules. Son corps fin est parfaitement mis en valeur par
les vêtements qu'elle porte.


Et soudain je me dégonfle. Je m'empare d'une caisse à
outil dont je n'ai pas besoin, puis marche vers elle bien décidé
à écouter mon frère pour tenir la promesse que
j'ai faite à ma mère il y a longtemps.


Son chien grogne. Serena le réprimande aussitôt.


Je le déteste et je crois que c'est réciproque. Son
regard haineux transperce le mien. C'est comme si il savait ce que
j'allais faire à sa maîtresse. Ce que Dean et moi
allions faire.


Tout en maintenant mes yeux sur les siens de peur qu'il m'attaque, je
pose mon achat sur le comptoir.


- Je vous achète une caisse à outil, je dis ensuite
froidement.


La sonnette au-dessus de la porte du magasin de Serena tinte.


- Non... Fait vraiment pas chaud, dehors ! souffle le type mal
fagoté.


- Cinquante dollars et quatre-vingt-dix-neuf cents,
s'il-vous-plaît ! chantonne sa caisse.


- Je paye par carte.


- B..., bien sûr !


Je quitte mon regard du chien pour le braquer sur Serena. Ses mains
tremblent lorsqu'elle me tend son lecteur de carte bancaire. Pourquoi
est-elle mal à l'aise ? C'est-elle qui je suis ?


Je m'en empare sans prendre la peine de la remercier. Je suis trop
absorbé par cette dernière question.


- Sont où vos perceuses, ma 'tite dame ? hurle soudain le
fumeur en nous faisant sursauter tous les deux.


- Lucky, va chercher perceuses ! s'exclame-t-elle.


J'observe avec amusement ce dernier s'élancer rapidement vers
le rayon sur lequel elles reposent.


Tapant ensuite mon code à quatre chiffres, je valide, puis dis
:


- Tenez...


C'est alors qu'une idée me viens. Je saisi sa main pour poser
son lecteur dessus, puis la tire légèrement en avant.
Je me penche ensuite vers son oreille gauche et chuchote :


- Je devrais vous mettre la fessée pour ne pas m'avoir dit
bonjour...


Je m'écarte d'elle pour voir sa réaction.


A-t-elle compris que je faisais référence à sa
culotte ?


- Pardon ?


Visiblement, non.


Je regrette aussitôt mes mots. Je me racle la gorge, puis la
salut en bégayant. Je sors de son magasin plus honteux que
jamais.


Ne fais pas ça, Jared. N'écoute pas ton frère !


Mais ma promesse est plus forte.


Je m'éloigne et prends la direction de chez moi pour boucler
mes valises.





19 - La copine de ma voisine.





Je déteste mon nouvel appartement. Pour la raison à
laquelle j'y suis ou parce que son intérieur ne me plaîs
pas ? Un peu des deux, je crois.


Je pose mes valises sur le parquet de ma chambre en soupirant
d'exaspération.


Elle est tapissée d'une couleur verte à vomir...


Ne supportant pas la vue, je décide de commencer la visite de
la pièce qui est la plus importante pour moi, la salle de
bain. J'aime passer du temps sous la douche, parce que j'ai
constamment l'impression de sentir le brûlé ou d'être
couverts de suie. Pour tout dire, je crois être encore sous le
choc de ce qu'il m'est arrivé, et que me laver souvent est une
façon pour moi de faire disparaître ce mauvais souvenir.


Dans mon ancien appartement j'avais une douche. Cette fois-çi,
une baignoire suffisement grande pour acceuillir deux personnes la
remplace.


Je m'avance pour la caresser du bout des doigts, quand le souvenir de
mon ex-fiancée me revient en mémoire.


Nous aimions nous doucher ensemble, mais elle me disait qu'elle
rêvait d'une baignoire pour pouvoir s'allonger sur moi. Je lui
avais fait la promesse qu'un jour, son rêve se realiserait.
J'avais raison. Mais ce ne sera pas sur moi qu'elle sera allongée...


Je quitte mon regard de la grande baignoire pour le braquer sur mon
reflet dans le miroir fixé au mur au dessus d'un évier
blanc en céramique. Je me déteste. Je suis aussi moche
que la tapisserie de ma chambre..., si ce n'est plus.


Je délaisse la salle de bain et m'apprête à
visiter mon nouveau séjour, lorsque quelqu'un sonne à
ma porte d'entrée.


Je marche vers elle pour regarder dans l'oeil, puis aperçois
une jolie jeune femme aux cheveux rouges. J'ouvre sans penser à
couvrir ma tête de ma capuche.


- Oh..., manque de vomir la jeune femme avant de s'excuser.


- Qu'est-ce que vous voulez ? je lui envoie aussi glacialement qu'un
glaçon en plaçant en vitesse ma capuche sur ma tête.


- Je..., euh..., cherche ses mots la fille, j'espère que le
labrador de mon amie Serena McLean ne vous ennuie pas trop. Elle est
aveugle et comme je sais que vous venez d'arriver...


- Il ne me dérange pas, je réponds sévèrement,
aurevoir.


Je claque ma porte au nez de la copine de Serena avec une légère
satisfaction. Je retourne ensuite en vitesse dans ma salle de bain
pour vérifier quelque chose.


Oui, mes joues ont bien rougies lorsqu'elle a prononcée le nom
de ma nouvelle voisine.





20 - Notre premiers baiser.








J'ai mal dormi la nuit où la copine de Serena est venue se
présenter à ma porte. Pourquoi ? Parce que j'ai tourné
dans tous les sens la question qui me trottait dans la tête :
Pourquoi a-t-elle sonnée à ma porte ? J'ai eu la
réponse au bout de trois ou quatre heures. Je plaîs à
Serena.
Je sais maintenant que la visite de sa copine n'était
qu'un prétexte pour savoir si mon ex-fiancée était
toujours dans ma vie. Serena m'a vue avec elle a l'hôpital.
Elle a été témoin de notre dispute. Sa copine a
sonnée à ma porte uniquement pour ça, et non
parce qu'elle voulait savoir si son chien me dérangeait...


Je suis resté toute la journée dans mon appartement
sans avoir été dérangé par qui que ce
soit, comme par exemple Dean. J'ai essayé de m'occuper en
déménageant des meubles posés à des
endroits qui ne me plaisaient pas, en regardant la télévision
ou encore en jouant à ma console, mais rien n'arrivait à
me distraire. Je pensais, retournais sans arrêt mon cerveau
dans tous les sens pour essayer de trouver pouquoi j'avais rougie
lorsque la copine de Serena avait prononcée son nom. Est-ce
parce que je l'aime ? Sûrement pas. Je ne ressens absolument
rien pour elle. Mes sentiments pour mon ex-fiancée sont
toujours là. Bien présent. Alors pourquoi n'as-tu
pas essayé de la contacter pour recoller les morceaux avec
elle ? me souffle ma conscience, si tu l'aimes encore,
dis-lui. C'est aussi simple que ça. Et tu sais que c'est ce
dont elle a besoin d'entendre pour tout oublier et replanifier votre
mariage. Fais-le Jared ! Appelle-la !


Mais je reste assit sur mon canapé, dans la position du
penseur.


Que dois-je faire ? Qu'est-ce que je ressens vraiment ? De l'amour
pour mon ex. Oui. De l'amour pour Serena ? Non. Juste de la pitié
pour ce qu'il lui est arrivé par la faute des conneries de mon
frère.


Je sais ce que je dois faire. Aller la voir et jouer le jeu du type
qui en pince pour elle pour prendre le billet en douce et le refiler
à mon frère. Oui. Je vais faire ça, jouer le
jeu. Jouer avec ses sentiments. Devenir un salaud de première.
Devenir comme mon père l'a été pour ma mère.
Lui faire la même chose pour qu'elle soit malheureuse toute sa
vie.


- Mais ce n'est pas moi, putain ! je m'engueule tout seul en me
levant pour faire les cents pas dans mon séjour.


Alors quoi ? Tu vas venir la braquer chez elle et lui arracher de
force le billet ? répète ma conscience, ne soit
pas idiot, pense à son chien ! Pas sûr qu'il te laisse
faire.


Je prends ma tête entre mes mains.


Réfléchis Jared. Laisse ton frère se débrouiller
avec ses problèmes. Il est assez grand pour prendre soin de
lui tout seul. Ne va pas ruiner ta vie pour une promesse que tu as
faite il y a des années.


Je fais taire ma conscience et sors de chez moi en direction de
l'appartement de Serena.


Je vais commencer par m'excuser pour lui avoir dis qu'elle
méritait une fessée pour ne pas m'avoir dit bonjour
dans son magasin, car c'était déplacé, je
pense pour moi-même en descendant tranquillement les escaliers
pour me laisser le temps de réfléchir. Ensuite je
vais lui dire de ne pas se faire d'illusion, car entre nous il ne se
passera strictement rien. Nada. Que dalle ! Puis je retourne chez
moi, je rappelle mon ex pour essayer de la récupérer et
j'envois Dean se faire foutre !


Je toque timidement à la porte de Serena en priant de toute
mes forces pour qu'elle ne soit pas là.


Son labrador qui ne peut pas me blairer, aboit.


- Lucky, stop ! gronde sa maîtresse.


Et merde, elle est là...


- Qui s'est ? je l'entends me demander.


Je m'apprête à lui répondre mais quelque chose
vient me chatouiller la gorge. Ma conscience ?


Je me racle la gorge pour me soulager puis lui réponds :


- Votre voisin du dessus ! Jared Polowski !


Mon coeur s'emballe et mon stresse monte.


Son chien gémit. Il doit crever d'envie de m'aboyer dessus.


J'ai soudain peur.


Et si tout ne se passait pas comme prévu ? Et si elle savait
qui j'étais vraiment ?


Jared, tu es ridicule. Ressaisis-toi ! je me dispute dans ma
tête.


J'entends qu'elle insére dans sa serrure ses clefs, puis
déverrouille sa porte. Ensuite, je vois qu'elle abaisse sa
poignée en la tirant vers elle.


Je suis soudain sujet à un étrange sentiment. Quelque
chose que je n'avais jamais ressenti auparavant. C'est comme si toute
mes peurs et mes craintes s'était envolées directement
lorsqu'elle avait ouverte sa porte d'entrée sur moi.


Niaisement, je me mets à sourire.


Elle aussi.


- B..., bonsoir..., bégaie- t-elle en rougissant comme une
écolière.


Son chien vient se positionner entre ses jambes en grognant.


Je le regarde avec mépris. Je sais qu'il sent sur moi l'odeur
de Dean. Logique puise que nous avons la même. Il doit sentir
que je vais faire du mal à sa maîtresse et il n'aime pas
ça. Moi non plus. Mais pourtant je le dois. Pour mon frère.
Pour ma promesse.


- File ! Va-t-en, stupide chien ! le réprimande Serena en le
chassant avec ses jambes.


Il s'exécute, mais reste non loin d'elle en me montrant en
silence ses dents aussi blanches que les miennes.


- Je voulais vous dire que je suis désolé, je parle
sans le quitter des yeux.


Juste au cas où, je pense.


- De quoi ? questionne ma voisine en faisant une drôle de tête.


Je ne lui réponds pas.


Pour tout, ai-je envie de lui dire.


- D'avoir dis dans votre boutique l'autre jour que je vous mettrais
la fessée pour ne pas m'avoir dis bonjour...


Elle rigole en plaçant une main sur sa bouche.


C'est fou comme son visage s'est illuminé en une fraction de
seconde. Il y a une minute, elle semblait inquiète, puis il a
suffit que je la fasse rire pour que son inquiétude
disparaisse.


Elle est belle, je pense sincèrement en la regardant
des pieds à la tête.


- Vous avez bien fait, c'était très...


- Déplacé, je la coupe sèchement sans la laisser
finir.


- J'allais dire drôle..., mais c'est comme vous voulez.


Elle semble contrariée.


Je fronce les sourcils de mécontentement en regardant le sol.


Bon sang, ressaisis-toi, Jared ! se réveille ma
conscience.


- Et je suis venu aussi pour vous demander d'arrêter.


Elle sursaute.


- D'arrêter quoi ?


Ses lèvres sont bien dessinées. Je ne suis pas sûr,
mais je crois qu'elle a un reste de nourriture sur le coin de la
bouche. L'ai-je coupé dans son repas ?


Je m'approche d'elle sans vraiment m'en rendre compte, puis entrouvre
mes lèvres.


Elle aussi.


Je secoue la tête pour remettre mes idées en place et me
concentrer sur ma promesse


- Ça, je souffle avant de reculer d'un pas.


- Pardon ? elle me demande en refermant sa bouche.


- Je vous plaît, ça se voit. Il faut que vous arrêtiez
ça. Je ne suis pas un homme pour vous.


- Pardon !?


C'est bien, me félicite ma conscience.


Quel con, je m'insulte en l'ignorant et en faisant demi-tour
vers chez moi.


J'entends dans mon dos qu'elle se précipite vers moi. Je
m'arrête exprès pour qu'elle me rattrape.


Elle me heurte de plein fouet. Sans doute ne m'a-t-elle pas entendu
m'arrêter.


Pour éviter de tomber, elle lâche sa canne qui s'écroule
bruyamment sur le sol carrelé et attrape mon pull.


Ses lèvres humides s'entrouvent une nouvelle fois. Comme une
invitation.


Va te faire voir, conscience, je pense encore.


Je pose mes lèvres sur le siennes. Purement et simplement,
avant de très vite les retirer.


Serena colle son bassin contre le mien, lève sa main droite
pour carresser mon visage, mais au moment où elle se souvient
de ma peau brûlée, elle s'écarte de moi avec
dégoût.


Elle ne m'a même pas déçu, même si j'aurais
pu avoir toutes les raisons pour l'être. Au contraire. J'ai
envie de la remercier pour ça.


Et c'est ce que je fais.


- Merci de vous être écarté de moi. Merci d'être
dégoûté de mon physique...


Puis je monte chez moi avec satisfaction.


Elle ne m'aimera pas grace à mon physique repoussant. Tant
mieux. Lui voler le billet rendra la chose plus facile...





21 - Ma promesse.








Je suis assis devant ma télévision à me changer
les idées devant un match de football, lorsque quelqu'un sonne
avec insistance à la porte d'entrée de chez moi.


Je saisis ma télécommande et appuis sur le bouton
d'arrêt avant de me relever.


- Jared, c'est moi. Ouvre, c'est urgent ! j'entends alors mon petit
frère me crier avec panique.


J'obéis.


Dean entre comme une furie, puis me dit à toute vitesse :


- On est mal, mec. Je suis mal !


- Calmes-toi et dis-moi ce qui ce passe, je tente de le calmer en
posant mes deux mains sur ses épaules.


- Ils sont à Vancouver... Ils sont là pour moi...


Il est si livide et tremblotant que de peur qu'il s'écroule,
je le dirige jusqu'à mon canapé.


- Non, me repousse-t-il d'un bras, je suis trop nerveux pour resté
en place.


Il me le prouve en marchant de long en large dans mon séjour.


Commençant à m'angoisser aussi, je lui demande de qui
il parle.


Il me répond ceci :


- Ma bande de l'époque, Jared. Au grand complet !


- Qu'est-ce que tu racontes ? Comment ils auraient pu savoir que tu
es là ?


- C'est mon pote qui s'est occupé de ton alibi pour
l'appartement auquel tu as mis feu, qui me l'a dit.


- Tu veux dire, celui qui a fabriqué des faux papiers qui
prouvent que cet appartement était le mien et qu'il était
mon propriétaire ?


- Oui. Pour au cas où les flics te demanderai ce que tu
faisais dans l'immeuble une heure avant qu'il ne prenne feu.
Rappelles-toi que tu dois répondre que...


- ..., que je rendais les clés à mon propriétaire,
oui je sais.


- Bref ! C'est lui qui m'a dit qu'il les avaient vu dans un bar. Et
il ne peux pas se tromper. Il les a prit en photo sur son smartphone
et me l'a montré. C'est eux, Jared ! Ils savent où je
crèche et comme si ça ne les avaient pas suffit de
liquider maman, ils veulent me buter en plus !


Mon petit frère se laisse tomber dans un fauteuil, prend sa
tête entre ses mains et se met à pleurer de peur.


- Jamais je n'aurais dû partir de la bande, jamais...


Attendris, je m'agenouille devant lui et place une de ses mains
froide dans les miennes.


- Tu n'es pas tout seul, Dean. Je suis là. Ces types ont quoi
? Dix-huit ans, comme toi ? J'en ai presque trente, ils ne me font
pas peur.


- Tu devrais, frère ! Ils sont lourdement armés. La
mort et les flics ne leur faient pas peur. Ses mecs sont nés
dans la violence et le sang. Rien ne les arrêtera !


Il se penche en avant vers moi et me supplie de m'emparer du billet
de gré ou de force pour que nous quittions le pays le plus
vite possible.


- Je ne peux pas, Dean..., je souffle en me relevant, je veux bien le
prendre et te trouver un billet d'avion ou de bateau, mais tu
partiras sans moi.


- Quoi ?! Qu'est-ce que tu me fais là ? Et ta promesse ?
hurle-t-il sur moi.


- Il n'y a plus de promesse ! je lui réponds sur le même
ton, j'en ai marre de tout ça ! J'ai envie d'avoir une vie
tranquille sans soucis. Je compte recoller les morceau avec Sophia,
me marier et avoir des enfants avec elle ! Je ne suis pas fais pour
une vie de racaille !


Dean se lève brusquement et serre les poings, prêt à
me frapper.


- Vraiment ? Mais c'est trop tard pour ça, mon pote. Je
suis prêt à parier qu'ils sont là pour toi aussi,
parce que tu es mon frère et que j'ai fuis Brooklyn avec toi.
On sera tous les deux à ramasser à la petite cuillère
tellement ils nous auront amochés, si tu ne fais rien ! Tu
rêves d'une vie tranquille ? Tu l'auras au paradis ou en enfer,
Jared, mais certainement pas ici !


Soudain, quelqu'un sonne à ma porte et comme si ça ne
suffisait pas, toque trois coups.


- Putain de merde, c'est eux ! On est mort, mec. On est mort !
s'affole Dean en se plaçant derrière mon fauteuil sur
lequel il était assit plus tôt, comme si il allait le
protéger d'éventuels coups de feu.


Je lève les yeux au ciel pour montrer que je n'ai pas peur,
mais il en est tout le contraire. Ma main droite tremble légerement
lorsque je la pose sur la poignée de ma porte pour l'ouvrir.


- Serena ? je souffle presque avec soulagement.


- Vous m'avez remercié d'être dégoûtée
de votre physique. Vous m'avez reproché de m'être
écartée de vous. Mais qui vous dit que vous n'auriez
pas réagit de la même manière avec moi ? Vous
croyez être le seul à être repoussant ? Regardez
mes yeux ! me gronde ma voisine avant de retirer ses lunettes de
soleil avec rage.


Deux yeux blancs livides semblables à ceux de poissons morts,
me fixent.


Dean jure de dégoût dans mon dos.


Gênée, Serena les repose sur son nez en s'excusant.


- Je... Pardon, je pensais que vous étiez seul...


- Je le suis ! je réponds trop brusquement.


Elle ne dit rien. Sans doute ne me croit-elle pas.


Mon petit frère frappe discrètement mon épaule
droite pour que je dise quelque chose.


Après réflexion, je sors mal à l'aise :


- V..., vous voulez boire quelque chose ?


- Euh..., non, merci. De toute façon je vais partir, puisqu'il
y a quelqu'un avec vous. Je voulais juste vous dire que je n'ai pas
du tout apprécié ce que vous m'avez dit et que...


Pendant qu'elle me parlait, Dean me faisait signe qu'il voulait
partir de chez moi. Tout ce que je trouve pour débloquer le
passage de l'entrée, c'est de tirer Serena vers moi et de
l'embrasser avec avidité


J'ai honte...


Mon frère sort de chez moi en refermant vivement la porte.


Je déclare un peu précipitamment que je m'excuse et
n'aurais jamais dû lui parler comme je l'ai fait.


- J'ai entendu quelqu'un derrière moi. Et ne me dites qu'il
n'y avait personne puisque je suis sûre que...


Ne voulant absolument pas lui dire la vérité ou même
lui mentir, je plaque mon corps contre le sien. Pose une main bien à
plat sur ses fesses et tiens son menton avec l'autre.


Mon rythme cardiaque s'accélère, ainsi que ma
respiration. Je sens au plus profond de moi que cela me plaîs.
M'excite, même.


Mais à quoi est-ce que je joue ? je pense.


Serena se laisse complètement aller.


Je décolle mes lèvres des siennes, prends sa canne pour
aveugle en même temps que je la tire par la main.


Elle sourit en rougissant.


J'essaie de parfaitement la guider jusqu'à ma chambre, lorsque
je décide de m'arrêter. Je promène ma main de son
épaule droite jusqu'à son dos, me place derrière
elle, colle mes hanches contre ses fesses et lui embrasse le cou.


Elle fond littéralement.


Je m'arrête et lui chuchote :


- Sur votre droite, se situe une fenêtre avec vue sur une série
de vieilles maisons moches.


Je fais glisser mes mains sur mes hanches et la tourne sur la droite.


- Ici, vous pouvez trouver une modeste salle de bain où une
grande baignoire vous permettra de vous laver dans quelques instants.


Serena rigole et se retourne face à moi.


- Je préfère les douches !


- Oh ? Mince, ma baignoire est vexée.


Elle ris encore.


Je retire ses lunettes de soleil.


- Vos yeux sont magnifiques, Serena McLean. C'est un gâchis de
les cacher.


Je mens, mais c'est pour lui faire plaisir.


Elle les ouvre en espérant voir mon visage et semble déçue.
Elle les referme.


- Ne les ferme pas. Imagine-moi, je lui souffle en lui embrassant
l'épaule gauche.


Je ne sais pas ce que fait Dean. Peut-être fouille-t-il son
appartement à la recherche du billet. Quoi qu'il en soit, mon
but est de lui faire gagner du temps.


Je soulève son pull en laine.


Elle lève les bras pour m'aider et se retrouve en
soutien-gorge.


- Il n'y a pas que tes yeux qui sont magnifiques, je continu en la
faisant rire.


Cette fois-çi,  je n'ai pas mentis.


Je pose de nouveau mes mains sur ses hanches et la retourne vivement.


- En face de vous, un très grand lit n'attendant qu'une chose,
que deux amants se glissent sous ses draps... à moins que vous
préfériez le canapé, mademoiselle McLean ?


Elle me refait face.


- Le lit me convient !


- Non seulement vous avez vexée ma baignoire, mais maintenant
c'est mon canapé qui boude...


Nous nous embrassons encore en même temps que je la fait
reculer jusqu'à mon lit.


Allongée sous moi, elle me retire mon pull. Ses mains qu'elle
pose sur mes fesses recouvertent par un jean, remontent sur mon dos
nus, jusqu'à mon cou.


Elle a voulue glisser ses doigts dans mes cheveux, mais je me suis
emparé de ses poignets et les ai croisés au dessus de
ma tête en lui demandant de ne pas toucher cette partie de mon
corps.


- Pourquoi ? me demande-t-elle doucement.


- Je n'aime pas, je lui répond en bisouillant sa poitrine.


Pour me faire comprendre que ça ne la revulse pas, elle
embrasse le sommet de mon crâne.


Elle a dû comprendre que je n'avais aucun cheveux, car une
expression de dégoût est apparue sur son visage.


Je ne suis pas du tout contrarié. Je réalise au
contraire que je n'arriverai pas à aller plus loin avec elle.
Que je deviens comme mon père, un profiteur.


Je me lève du lit et enfile mon pull sur moi.


- Jared ? elle demande.


- Besoin de prendre l'air ! Je gronde méchamment.


Elle me rappelle en d'excusant, mais je ne lui réponds pas.


Serena sort de ma chambre pour me courir après.


- Je t'ai demandé de ne pas me toucher là. Pourquoi tu
l'as fait ? j'invente alors sue ça ne m'a rien fait.


Disparaît de ma vie. Je ne vais rien t'apporter que
souffrance et colère. Je suis un salaud ! j'ai envie
de lui supplier.


- Je te dégoûte. Je le vois..., je souffle en sortant de
chez moi.


Elle jure et me suit en vitesse.


- Jared, attend !


Je me tais.


- Je ne te toucherai plus. Excuse-moi ! tente-elle encore


- Je n'aurais jamais dû t'embrasser ! Rentre chez toi !


- Jared !


Je ne mérite pas Sophia. Je mérite personne. Même
pas toi et surtout pas toi. Mon ex avait raison. Je suis égoïste
et je finirai seul. Je le mérite...


Je m'arrête et m'écris :


- Dégage !


J'ouvre la porte de notre immeuble et marche rapidement sous la
pluie.


Malgré mon ordre, elle continue à me suivre.


- Mais je t'aime, Jared ! me hurle Serena de désespoir.


- Tu ne m'aimerais pas si tu me voyais...


J'avance sur le trottoir en lui tournant le dos, et l'entends courir
sous la pluie battante de ce mois d'octobre pour me rejoindre malgré
qu'elle ne peut rien voir.


Elle prend de gros risque. Elle pourrait tomber, s'écrouler
sur le bitume et se faire mal à cause de moi. Et ça me
fait mal. Je me déteste.


Je déteste cette promesse que j'ai juré de tenir.


Pars. Je t'en supplie, pars...! je pense pour moi-même.


Serena est à ma hauteur. Je me retourne vers elle et m'empare
d'une de ses mains.


- Si tu m'aimes comme tu me le dis si bien, prouve-le ! Prouve-moi
que tu m'aimes pour ce que je suis ici - je la pose sur mon coeur -
mais ne m'aime pas pour ce que suis, là...


Je pose ensuite ma main sur la peau brûlée de mon
visage.


À ce moment-là, je sais qu'elle pense que sa bataille
pour atteindre mon amour va lui être très difficile,
parce qu'elle croit que je manque cruellement de confiance en moi et
que je ne peux accepter le fait qu'une femme puisse aimer un homme
pour autre chose que pour son physique. Et c'est bien. C'est ce que
je veux lui faire croire.


Je lève la tête vers les étoiles pour contenir
mes larmes de rage.


Je déteste cette promesse que j'ai faite à ma mère
il y cinq ans.


Je regarde Serena. Elle est trempée et elle tremble de froid.


Je ne manque pas de confiance en moi, Serena. Bien au contraire !
Je ne peux être avec toi, parce que j'ai fais quelque chose de
mauvais..., de vraiment mauvais, je meurs d'envie de lui dire.


Serena déglutis et cherche ses mots.


Je suis désolé pour tout, mon amour, je pense
encore avant de relâcher sa main et de me retourner. Je
ne peux pas être avec toi, ce n'est pas comprit dans ma
promesse...


Serena crie dans mon dos :


- Je te promets de te prouver que je t'aime pour ce que tu es, si tu
me prouves en retour que tu es prêt à m'aimer aussi !


J'ai mal, terriblement mal.


Elle croit que je ne peux pas être avec elle à cause de
mon physique. Je dois lui faire croire jusqu'au bout qu'elle a
raison.


Pour la protéger.


Je me tais.


- On dit que l'amour est aveugle, elle continue, on dit qu'une
personne amoureuse peut faire abstraction des défauts de
l'autre s'il l'aime d'un amour véritable. On dit également
qu'une personne amoureuse peut faire abstraction de ses propres
défauts, de ses propres craintes, s'il l'aime d'un amour
véritable. Prouve-moi que ce que l'on dit est vrai. Ne me
laisse pas sous cette pluie battante, Jared. Ne me laisse pas croire
que ces citations sont fausses..., s'il-te-plaît !


- Serena...


Tu ne comprends pas.


- Ne me laisse pas toute seule ici, elle fonds maintenant en larme,
ne me laisse pas pour l'éternité dans le noir.


Je rigole doucement.


- Parce que je suis ta lumière ?


- Tu es plus que cela. Tu es mon soleil. Sans toi j'ai froid et je
déprime.


Je pouffe, puis me tais.


Ça pourrait être si simple d'être avec toi, mon
amour..., si seulement je n'avais rien promis. je pense
encore.


Soudainement, je la prends dans mes bras, l'abrite de mon grand
manteau noir et l'embrasse.
Mais pas d'un baiser d'amour, d'un
baiser d'excuse.


- Je te le promets, je souffle contre ses lèvres, je te
promets de te laisser m'aimer et de t'aimer en retour.


Heureuse, Serena m'embrasse de nouveau en collant son corps trempé
contre le mien, pour, sans doute, me faire comprendre qu'elle aussi
tiendra sa promesse.


Et je me déteste encore plus.


Car celle que je viens de lui faire, je ne la tiendrai pas.





22 - Un goût d'amertume.








Nous avons terminé la nuit dans les bras l'un de l'autre après
avoir repris là où nous en étions resté
avant notre dispute.


Il est dix heures du matin et nous avons droit à un soleil qui
nous apporte un peu de chaleur malgré cet hiver glacial.


À moins que ça ne soit moi...


Je suis complètement perdu dans mes sentiments. Je ne sais
plus si ce que je ressens pour Serena est en fait ce que je ressens
pour Sophia, et que je transfert mes sentiments d'amour pour l'une
dans l'autre...


Sa tête posée sur mon torse tiède, Serena promène
doucement son index tout autour de mon nombril.


- Bonjour, je la salut en faisant semblant de me réveiller.


Elle lève la tête pour que nos yeux se rencontrent, puis
laisse retomber tristement son visage sur ma poitrine qui monte et
descend à chacune de mes respirations.


- Bien dormi ? je lui demande en jouant avec une mèche de ses
cheveux.


- Comme un bébé.


- Alors pourquoi cet air si triste ?


Elle relève son regard vers moi et me souffle avec émotion
:


- Parce que j'aimerai voir ton visage au réveil. Je suis sûr
qu'il doit être magnifique avec cette lumière...


- Oh non ! J'ai les poils de ma barbe qui apparaissent, les cheveux
gras et broussailleux, et le teint rouge et gonflé par le
sommeil. Tu ne rates rien ! je dis franchement.


Elle sourit de ma blague au second degré, puis me murmure
qu'elle doit être pareil.


Je me penche vers elle pour l'embrasser chastement sur la bouche et
la rassure en lui murmurant qu'elle est la plus belle.


- Par contre, ton haleine laisse à désirer...


Elle éclate soudain de rire en cachant sa bouche avec une
main, ensuite monte à califourchon sur moi, s'écrie que
je n'aurais jamais dû dire ça, et embrasse chaque
centimètres carrés de mon visage.


Je crie au secours, mais elle ne m'accorde aucune pitié.


Une heure plus tard :


Serena et moi avons pris une douche, puis nous nous sommes rhabillés.
Aujourd'hui c'est dimanche. Je crois qu'elle ne travaille pas. Je
l'ai raccompagnée jusqu'à la porte de son appartement.


J'ouvre celle-ci, l'embrasse, puis j'entends hurler :


- Enfin Serena, t'es là...!


Un silence pesant vient lui couper la parole, lorsque Serena et moi
détachons nos lèvres les unes des autres.


Lucky, trop content de retrouver sa maîtresse, court vers elle,
puis stoppe son avancée en grognant doucement sur moi.


Nous nous bataillons du regard.


- Pardon, s'excuse l'homme présent dans l'appartement de
Serena avec contrariété, je pensais que tu étais
seule...


Je détache mes yeux du chien pour les braquer sur lui.


Mes yeux s'écarquillent lorsque je le reconnais.


Ce grand brun ténébreux ressemble à si méprendre
au type qui m'avait aperçu dans l'immeuble auquel j'avais mis
feu. Même mieux, il est le type qui m'avait
aperçu dans l'immeuble.


Je sais qu'il me reconnaît à son tour, puisqu'il
m'observe avec férocité.


Mal à l'aise, je glisse à l'oreille de Serena que je
les laisse, lui donne sa canne pour aveugle, puis remonte chez moi
sans un dernier regard en arrière. Mais je m'arrête sur
les trois premières marches des escaliers.


Et si il racontait tout à Serena ? Et si il faisait tout
foirer ?


La peur au ventre, je fais demi-tour pour coller une oreille
attentive contre sa porte d'entrée qu'elle avait fermée
au préalable, puis écoute.


- Tommy ? Qu'est-ce que tu fais là ?


- Lindsey m'a laissé un message comme quoi tu pensais que
j'avais volé le billet que veut ton agresseur. Tu crois
vraiment que j'aurai fait une chose pareille ?! Tu me crois si avare
que ça ?! s'énerve Tommy.


Je n'entends plus rien, quand il reprend plus calmement :


- Quand je suis arrivé, ta porte était grande ouverte.
J'ai eu peur, j'ai cru qu'il t'étais arrivé quelque
chose. Je suis rentré et j'ai machinalement ouvert le tiroir
où tu avais mis l'argent de ta caisse. Le billet n'y est plus,
Serena !


- Quoi ?! s'exclame cette dernière sous le choc.


J'en étais sûr, Dean en a profité pendant que
j'embrassais Serena, pour entrer par effraction chez elle et lui
voler le billet ! je pense sur les nerfs.


- Quelqu'un l'a prit et je t'assures que ce n'est pas moi ! continu
Tommy.


Silence.


- Comment tu as pu penser que je t'avais volé ce billet ?
questionne à nouveau son ami.


- Tu étais de si bonne humeur à la crêperie !
J'ai cru que tu l'avais pris...


Il jure et elle s'excuse.


- Non... Je te comprends, j'aime l'argent, tu as raison. Je comprends
que tu es pensé ça. Mais jamais, ô grand jamais
je ne te volerai, d'accord ?!


- Pardon...


Ils gardent le silence.


- Je suis heureux de savoir que tu t'es remise avec quelqu'un ! C'est
bien...


- Alors pourquoi ton ton me fais comprendre le contraire ? j'entends
dire Serena avec humour.


- Tu sais très bien pourquoi...


- Tommy, il faut que tu tournes la page...


- J'ai essayé ! J'ai essayé de le faire et de tout
laisser disparaître, mais je n'y arrive pas ! J'ai beau essayer
de t'en vouloir pour m'avoir trompé, j'ai beau essayer de te
détester, mais je n'y arrive pas ! Je me raccroche à ta
corde à dix pieds au-dessus du sol, Serena. Et ça me
tue. Ça me tue le plus lentement du monde...


Elle soupire en lui conseillant de le faire.


- Tommy, il faut que tu ais la patience d'attendre ce que tu mérites.


- Une autre femme ?! crache-t-il, je ne peux pas. Pas après
toi...


Un ange passe.


- Ta trahison m'a vachement assommé, Serena. Elle m'a brisé
le coeur et m'a enlevé une partie de moi. La meilleure... Je
n'arrive plus à rire, à être heureux. Mais, j'ai
plus envie d'être triste. J'essaie de me raisonner, je te jure
!


Je décolle mon oreille de ma porte, car je ne perçois
plus rien d'intéressant.


Soit Tommy ne dit rien, parce qu'il ne veut pas inquiéter son
amie, soit il ne se souvient pas de moi. Dans ce cas, que signifiait
son regard tout à l'heure ? Était-ce de la jalousie ?
Est-il amoureux d'elle ? Y a-t-il eu quelque chose entre eux ?


Je décide d'enfin rentrer chez moi, avec un goût
d'amertume dans la gorge...





23 - Noire est mon âme.





J'ai essayé de joindre Dean plusieurs fois au téléphone,
mais il ne répondait pas. J'ai alors décidé de
me rendre dans l'hôtel dans lequel il vit, mais le
réceptionniste m'a informé qu'il était partit
tôt dans la matinée.


A-t-il quitté le pays sans moi ?


Je suis inquiet et rassuré en même temps, mon sentiment
actuel est bizarre.


Je marche sur la neige en direction du magasin de Serena. J'ai manqué
de glisser plusieurs fois à cause du verglas. Je compte lui
dire que je l'aime et que je veux que notre histoire marche. Je veux
complètement oublié Sophia, et vivre heureux avec elle.


Tommy ne sait pas qui je suis et ne se souviendra sans doute jamais
de moi grâce à mon visage brûlé. Je veux
profiter de ça. Dean a foutu le camp ? Tant mieux pour lui.
Par contre, j'espère que sa bande de racaille est repartit à
Brooklyn, parce que sinon...


Le magasin de Serena est dans mon champ de vision.


J'accélère le pas.


Lorsque j'arrive à sa hauteur, j'entends une voix trop
familière dire ceci :


- T'inquiètes, je ne te ferais rien. Tu m'as donné ce
que je voulais.


Je fronce les sourcils et sers les poings.


- J'ai..., commence à s'expliquer mon frère avant que
je surgisse comme une furie dans le magasin de bricolage de Serena et
que je le choppe par le col de sa veste en cuir.


- Fous le camp, salopard ! je hurle.


J'envoie mon petit frère s'écraser contre un rayon
peinture en lui collant mon poings dans la figure.


- C'est bon, je me tire ! me murmure-t-il en se protégeant à
l'aide de ses bras d'un éventuel autre coup.


Il sort en faisant tinter la cloche au dessus de la porte.


- Serena !..., je murmure ensuite en l'attirant contre moi.


Elle me serre de toutes ses forces en pleurant. La pauvre est sous le
choc.


Je la tire doucement en arrière pour vérifier si elle
n'est pas blessée.


- Ça va ? Tu n'as rien ? je lui demande avec inquiétude.


Serena me rassure en me disant que non.


- C'est le mec qui t'as agressée le jour de l'incendie de
l'immeuble pas loin d'ici ? je demande même si je connais déjà
la réponse.


- Et celui qui m'a rendue aveugle.


Je jure.


- Si je le choppe !... Qu'est-ce qu'il te voulais ?


Elle réfléchit, puis me répond dans un murmure :


- Étrangement, il est venu me voir pour me remercier...


- De quoi ?


Lucky grogne doucement.


- Arrête ! elle le gronde avant de reprendre sa conversation
avec moi, je n'ai pas compris quand il me l'a dit, mais maintenant je
sais. Quand je suis monté chez toi pour t'engueuler pour ce
que tu m'avais dis la première fois qu'on s'est embrassé,
j'ai malencontreusement oublié de fermer ma porte d'entrée.
Le lendemain matin, quand tu m'as raccompagné chez moi, Tommy
qui était présent, m'a dit que le billet que voulait
mon agresseur n'y était plus.


Silence de mort.


- Jared ?


- Oui !... Oui, je t'écoute... Euh, viens, je vais te
raccompagner jusqu'à chez toi.


Je la prends par le bras en l'entraînant avec moi.


- Ça va ? J'ai dis quelque chose qu'il ne fallait pas ? elle
me questionne étonnée de mon comportement étrange.


- Non, non. Tout va bien..., je lui ments.


Je ne peux pas rester avec Serena. Si Dean n'est pas partis, c'est
qu'il m'attends. Ce n'est plus qu'une question de temps avant que ses
copains ne débarquent, et si ils me reconnaissant malgré
mes brûlures ? Et si ils me voient en compagnie de Serena ? Et
si ils la blesse ou pire ? Je dois la quitter. Maintenant. Pour la
protéger.


Lucky vient se frotter à sa jambe droite au moment où
nous sortons de son magasin. Il doit vouloir qu'elle prenne le
harnais pour l'aider à se diriger.


Elle s'en empare.


- J'ai l'impression qu'il ne m'aime pas beaucoup, je dis soudain sur
un ton contrarié.


- Lucky ? Oh, ne t'en fait pas, il grogne toujours sur les personnes
qu'il ne connait pas. Ça va lui passer.


- Je parlais de Tommy...


- Il est jaloux, ça va lui passer aussi.


Tout à coup, je m'arrête et lui souffle froidement :


- Est-ce que tu l'aimes ?


- Quoi ?! Bien sûr que non ! elle me répond complètement
abasourdie par ma question.


- Moi, je crois que si.


Elle doit se demander ce qu'il me prends...


- Jared ! rigole Serena.


- Reste avec lui. Il est beau et sans doute plus meilleur amant que
moi.


- Mais...


- Je préfère qu'on en reste là. Au revoir,
Serena.


- Mais, Jared !


Je m'éloigne dans la neige fraîche, l'âme noire...


Trente minutes plus tard :


Lorsque je rentre chez moi, je trouve plusieurs bagages posés
sur le sol, dont les miens.


Dean sort de ma chambre avec un pansement collé sur son nez,
puis me dit que je ne l'ai pas raté.


- Tant mieux..., je lui réponds sévèrement.


- T'es prêt à partir te les bronzer aux Bahamas ? me
questionne-t-il en sortant son billet volé de la poche
intérieur de sa veste.


J'hésite une seconde, puis lui souffle :


- Puisqu'il le faut...


- Quoi, puisqu'il le faut ? Tu as tué
quatorze personnes. Tu comptes vraiment rester à Vancouver en
te la coulant douce avec ta Serena ? Dois-je te rappeler que les
flics enquêtent sur l'affaire de l'incendie criminel ? Combien
de temps ils leur faudra pour réaliser que tu es celui qui y a
mis le feu, à ton avis ? On ferait mieux d'être à
des kilomètres d'ici avant que ça n'arrive !


Je me tais, car je sais pertinemment qu'il a raison.


- Ne sois pas si triste, tu pourras toujours lui envoyer des cartes
postales ! éclate de rire mon frère.


Je le foudrois du regard.


- Je croyais que tu étais partis sans moi..., j'avoue.


- Et que je t'aurais offert l'occasion de rompre ta promesse ? Dans
tes rêves !


J'ouvre la bouche pour lui dire que ça m'aurai arrangé,
lorsque quelqu'un toque trois coups sur ma porte d'entrée,
puis hurle :


- Police, ouvrez la porte !


Immédiatement, je fais signe à Dean d'aller se cacher.


Il s'exécute.


La peur au ventre, je me dirige vers celle-ci, hésite, puis
l'ouvre.


Deux agents, un homme et une femme me fusillent du regard. Cette
dernière me fait :


- Jared Polowski ?


- Oui ? je dis.


- Vous comptez quitter le pays ? me demande-t-elle en remarquant mes
valises.


Je ne reponds pas.


Le policier me retourne vivement, prend mes bras pour les placer dans
mon dos et glisse des menottes autour de mes poignets pendant que la
femme flic me lit mes droits.


- Vous êtes en état d'arrestation pour la mort de
quatorze personnes survenue lors de l'incendie criminel proche de
Water Street. Vous avez le droit de garder le silence. Tout ce que
vous direz...


- Je n'ai rien fait ! je crie pour me défendre.


- C'est ce qu'ils disent tous..., me déclare la femme flic
dont un badge accroché sur son uniforme, m'informe qu'elle est
l'agent Chester.


Les deux agents me tirent vers la sortie.





24 - Ma rencontre avec l'agent Chester.








Les flics m'ont laissés poireauter dans une salle
d'interrogatoire grise et froide pendant au moins une heure, tout
seul, avant que l'agent Chester n'entre avec un dossier de preuve
marron clair.


Elle l'envoie sur la table comme si il lui brûlait les doigts,
puis s'assoit en face de moi avec un air sévère.


- On va faire vite avant que le FBI reprenne l'affaire, d'accord ? On
a déjà assez perdu de temps comme ça...


Je me tais.


Mes menottes me serrent trop les poignets, je vois que ma peau est
rougie et me fait mal.


- Donc, reprends l'agent Chester en croisant ses bras sur la table,
un témoin affirme vous avoir vu dans l'immeuble qui a prit feu
il y a quelque jours de cela, une heure avant que l'incendie ne se
déclare. Vous voyez de quoi je parle, n'est-ce pas ? Puisque
vous êtes intervenu avec vos collègues pompiers pour
l'éteindre.


J'acquiesce sans avoir le courage de détacher mon regard de
mes poignets meurtris pour la regarder.


- Vous confirmez ?


- Oui. J'y étais pour rendre mes clés à mon
propriétaire, je lui dis en me tenant à mon alibi mis
en place par mon frère et quelques complices.


- Vos clés ? Vous habitiez l'immeuble ?


Elle ouvre le dossier marron et regarde les feuilles libres au recto
et au verso.


- Nous n'avons aucune preuve de ça, me souffle-t-elle en
laissant tomber et en braquant des yeux mauvais sur moi.


Cette fois-ci, je la fixe moi aussi, puis lance avec un sourire au
coin de la lèvre :


- Faut croire que quelqu'un a mal fait son travail...


Silence.


- Nous allons vérifier ça, monsieur Polowski.


Elle lève son bras et claque des doigts en direction du miroir
sans tain.


Je tourne ma tête vers lui et me vois dans le reflet.


J'ai des cernes presque noirs, mon pull à capuche rouge est
terne et j'ai un visage à faire peur.


Si seulement il pouvait effrayer les types qui en ont après
mon petit frère. Si seulement...


- C'est ici que ça se passe, Polowski, me fait l'agent de
police en plaçant sa main droite devant mes yeux.


Tiens, je n'ai plus le droit au monsieur ? je pense en
plongeant des yeux innocents dans les siens qui sont accusateur.


- Donc, vous habitiez l'immeuble qui a prit feu, et vous vous y êtes
rendu une heure avant pour rendre vos clés à votre
propriétaire, qui, si je crois ce que vous me dite, vit aussi
dans cet immeuble, c'est bien cela ?


J'acquiesce encore.


- Ça explique pourquoi notre témoin vous a vu... En
revanche, ce que je ne comprends pas, c'est pourquoi nos
scientifiques nous ont affirmés que le départ du feu a
eu lieu dans votre ancien appartement.


- Je ne comprends pas non plus, je réponds en prenant un air
étonné.


- Votre propriétaire vous a demandé de partir pour
défauts de paiements, alors dans la colère, vous y avez
mis le feu avant de lui rendre vos clés.


- Non ! J'ai toujours réglé mes loyers dans les temps.
Je n'ai aucun problème d'argent !


- Nous allons vérifier ça aussi. Vos comptes en banque,
ainsi que vos loyers.


- Faites je vous en prie, je fais sans aucun stress.


Mon faux propriétaire à tout mit en place. Faux loyers,
fausses factures d'électricité, d'eau et d'ordures
ménagères et fausse caution. Il a pensé à
tout. Même à s'occuper de fausser mes relevés
bancaires en piratant ma banque. Ce type est un génie.


- Notre témoin affirme également que vous portiez un
sac à dos sur vous et une casquette suffisamment baissée
pour dissimuler votre visage. Ledit sac était assez grand pour
lui, pour contenir une bombe artisanale. Confirmez-vous ou niez-vous
encore ?


- Non, je confirme. Excepté qu'il ne contenait que mon
porte-feuille, mes papiers et deux trois petites choses inoffensives.


- Deux trois petites choses ?


- Oui ! Des stylos, un carnet de notes, mes clés de voiture.
C'est tout.


- Où est-il aujourd'hui ? Dans une poubelle au fin fond de
l'océan ou l'avez-vous brûlé lui aussi ?


Je fronce les sourcils.


- Je n'ai rien brûlé du tout ces jours-ci, à part
des calories. N'essayez pas de me faire dire ce que je n'ai pas fait,
madame !


- Mademoiselle. Et c'est agent Chester, ici,
appuie-t-elle avec autorité.


- Et bien, agent Chester, je n'ai rien brûlé
du tout et je n'ai tué personne...


- Jusqu'à preuves du contraire, salopard.


Nous nous bataillons du regard pendant un instant, puis elle fouille
dans le dossier de preuve pour en sortir le portrait-robot de mon
frère.


- Vous le reconnaissez ou je dois vous aider ?


- C'est mon petit frère, je souffle en le reconnaissant même
si il n'est pas trop ressemblant.


- Votre petit frère aurait braqué un
magasin de bricolage juste au moment où vous aidiez vos
collègues à éteindre l'incendie de l'immeuble de
Powell Street. Il aurait fait une victime, Serena McLean. Elle a
perdue la vue. Est-ce que son nom vous dit quelque chose ?


- Non. Du tout. Et je ne savais pas que mon frère était
à Vancouver ! je mens.


- Bien sûr... marmonne-t-elle sans me croire.


Elle referme le dossier, se lève en plaçant ses mains
sur la table en aluminium et se penche vers moi.


- Vous voulez que je vous dise ce que je pense ? Je pense que vous
vous foutez de ma gueule, Polowski. Je crois que vous vous payez ma
tête depuis le début de cet interrogatoire et que vous
jouez la comédie aussi bien qu'un acteur oscarisé. Mais
vous savez quoi ? Un jour vous allez jouer une scène, et si
mal, que c'est à ce moment-là que votre masque va
tomber et que nous saurons, nous pauvres spectateurs dupés
depuis le début, que vous n'étiez finalement qu'un
imposteur, que vous vous faisiez souffler votre texte dans une
oreillette, et que vous étiez doublé par quelqu'un
d'autre à chaque seconde.


Elle contourne la table et se positionne à mes côtés.


- Lorsque ce moment arrivera, Polowski, soyez sûr que je serais
celle qui vous jettera la première tomate. Et je ne vous
raterai pas.


La porte de la salle d'interrogatoire s'ouvre à la volée.
Un agent de police entre accompagné d'un homme en costard
noir.


Il tend une main et se présente.


- Agent spécial Burnes du FBI. Je viens récupérer
le suspect.


Aucun mot ne sort de la bouche de l'agent Chester.


Elle lui passe devant et sort en compagnie du policier qui était
entré avec l'agent spécial.


Ce dernier me fixe avec amusement, me soulève en prenant mon
bras gauche, puis me tire vers la sortie.


Une voiture banalisée noire avec lumières rouges et
bleus clignotantes, attend garée devant le poste de police.


L'agent spécial Burnes ouvre la portière arrière
en face de nous et me pousse doucement à l'intérieur.


Je m'assois.


Au moment où il s'installe derrière le volant, je vois
Serena en compagnie de son fidèle labrador, entrer dans la
commissariat.


La grosse voiture noire démarre et se mêle à la
circulation.





25 - Comment je me suis fait avoir.








L'agent du FBI roule tranquillement sur la route nationale. Nous ne
parlons pas. J'essaie de croiser son regard dans le rétroviseur
intérieur, mais ses lunettes de soleil noires m'empêche
de savoir si je réussi. Je laisse alors tomber et tourne ma
tête vers le paysage urbain qui défile à vive
allure.


Burnes tourne à droite.


Un panneau indiquant que le bureau fédéral
d'investigation se situe juste sur notre gauche, passe devant moi.


Pourquoi l'agent ne s'y est pas arrêté ?


Je détourne mes yeux de la vitre pour froncer mes sourcils à
travers le rétroviseur.


L'agent spécial Burnes sourit, puis retire ses lunettes avant
de les envoyer sur le siège passager à côté
de lui.


- Vous n'êtes pas du FBI..., je souffle complètement
éberlué.


Il continu à me sourire sans me répondre.


- Qui êtes-vous ? je demande en tirant inutilement sur mes
menottes pour tenter de me libérer.


Il accélère en s'engageant sur l'autoroute.


- Répondez ! je hurle.


Burnes soupire, puis déclare enfin :


- Je m'appelle Gregory Burnes.


- Ça m'avance bien !


- Et je suis l'ex petit-ami de Serena.


Ma bouche s'ouvre sous l'incompréhension.


- Oh. Elle ne t'as pas parlé de moi ? Ça me vexe...


- P... Elle vous envoie ? je m'étrangle.


Il éclate de rire.


- Elle ? Non, elle était trop occupée à coucher
avec toi pour savoir que j'étais là.


- Qu'est-ce que vous voulez ? Vous venger sur moi, parce que vous
êtes jaloux que je sois son amant ?


- Tu rigoles ? C'est Tommy qui m'envoie.


Tommy ?!


- Je ne comprends pas..., je dis en baissant ma tête.


- Je sais.


Il ralentis pour sortir de l'autoroute.


- Et qu'est-ce que veut Tommy, au juste ?


- Récupérer son billet.


- Quoi ? Quel billet ?!


Gregory Burnes freine brusquement sur un arrêt de bus, dégaine
une arme sortit de sa veste de costard, désactive la sécurité
et vise ma tête avec.


- Ne joue pas au plus con avec moi, je ne suis pas l'agent Chester !


- Je sais... Mais je vous jure que je ne comprends pas ce que vous me
dites !


Il abaisse son arme, retire sa ceinture, sort de voiture, ouvre la
portière de mon côté, puis...


... Trou noir.








Temps indéfini :


Une douleur horrible sur le sommet du crâne me force à
me réveiller.


Je suis assis sur une chaise. Mes mains sont menottées au pied
arrière droit de celle-ci, lorsque j'ouvre les yeux pour
regarder en face de moi.


Je sens que quelqu'un est ligoté dans mon dos, car je sens des
cheveux longs.


Je me retourne difficilement.


C'est la copine de Serena !


- Hey ! je l'appelle pour voir si elle est consciente.


Sa tête baissée me fait comprendre qu'elle ne l'est pas.


Je jure, puis essaye de tirer sur mes menottes pour rien.


Nous sommes dans un entrepôt vide et glacial. Sur un chariot
médical à nos côtés, du matériel
chirurgical est posé sur du papier bleu.


Ces salauds vont nous torturer ! je pense en paniquant de
plus en plus.


Une porte s'ouvre en grinçant et raisonnant.


Tommy et Gregory entrent l'un après l'autre.


- Bandes d'enfoirés ! je crache avec rage.


Le faux agent du FBI prend une chaise, la tourne face à moi et
s'y assoit. Tommy, lui, se positionne derrière lui en croisant
les bras.


- Bandes d'enfoirés ? Vraiment ? questionne Burnes en
grimaçant, outch !


Il se retourne pour voir Tommy, et se marrent tous les deux.


- Qu'est-ce que vous voulez ? Pourquoi elle est là ?


- Lindsey ? Elle n'arrêtait pas de te défendre, de dire
que tu n'étais pas celui qui avais tué quatorze
personnes. Elle nous cassait les oreilles, il y a bien fallu qu'on la
fasse taire, non ?


Je secoue la tête en fronçant les sourcils pour leur
montrer que je ne comprends pas.


- Elle est toujours entrain de défendre Serena et tout ceux
qu'elle aime ! Ça en devient chiant à force !


- C'est sa meilleure amie...


- Et Tommy, alors ? C'est rien, peut-être ?


- Si, un gros connard ! Et je crois qu'elle l'a comprit, n'est-ce pas
?


- Même pas..., intervient maintenant le principal intéressé,
elle était trop préoccupée à prouver que
j'avais tord et à essayer de recoller les morceaux avec
Serena.


- En vain, je souffle en regardant le sol.


- En vain, répète Tommy.


Un ange passe.


- Je ne comprends toujours pas ce que vous avez à voir avec
moi. Quel est lien entre ce que j'ai fait, et vous ?


- Mais tout, Jared. Tout a à voir ! parle maintenant Gregory.


- Le billet que mon frère à volé à la
galerie d'art. C'est ça le rapport ?


- Oui, le billet que ton frère à volé. Le billet
que ton frère nous a volé !


Je fronce à nouveau les sourcils.


- Vous croyiez être les seuls sur le coup ? Que vous et vous
seul vouliez ce billet à plusieurs millions de dollars !?
pouffe Tommy en décroisant ses bras et en s'approchant de moi.


- Franchement ? Oui, je réponds le plus franchement du monde.


- Bah, non ! écarte les bras Tommy.


- Mon ami ici présent à toujours eu une grande passion
pour l'argent, continu Gregory, il est cadre, touche un bon salaire
chaque fin de mois, mais ce n'est pas assez. Non, c'est rien du tout
pour lui. Mon ami voit plus grand, tu vois ? C'est un crève la
dalle question argent, il n'en a jamais assez ! Son plan était
d'avoir le billet de cet artiste de je ne sais quel pays dont tout le
monde parle sur la toile, mais il savait qu'il ne réussirait
pas à l'avoir tout seul, alors il m'a demandé de
l'aider. Je suis du FBI, ça aide !


Il marque une pause.


- On était à la galerie, nous aussi. A deux doigts de
chouraver le billet. Et qu'est-ce qu'il s'est passé ? Ton
putain de petit frère l'a prit avant nous ! Mais ce con l'a
fait tomber dans la rue et un putain de passant l'a ramassé !
Il a atterrit dans la caisse de Serena. Le monde est petit, hein ? 


Gregory se lève pour se placer devant la chariot médical.


- Mais j'avoue que l'on doit vous remercier pour au moins un truc...


- L'avoir rendue aveugle ? je demande en le foudroyant du regard.


- Yep !


- Ça m'a facilité la tâche pour le prendre sans
qu'elle ne le voit, dans sa caisse, après qu'elle m'ait
demandée de l'y emmener pour récupérer son
contenu, déclare Tommy.


- Enfoirés, je marmonne.


Il rigole avec Gregory.


- Mais il y a un truc que vous oubliez, les gars, je leur dis en
souriant, vous avez dû vous gourer de billet, parce que mon
frère a celui que vous recherchez, et le vrai !


- Il est allé l'authentifier ? Je ne crois pas, reprends
Gregory en prenant un scalpel dans une de ses mains et en revenant
s'asseoir sur sa chaise, Tommy est allé voir un pote qui
pourrait le reproduire, bien avant l'incendie de l'immeuble auquel tu
as mis feu. Une heure avant pour être précis.


Je pâlis.


- Je vous ai vu..., je souffle.


- Moi aussi, me répond Tommy.


- On a bien le vrai, Jared. Celui que ton frère a prit dans le
tiroir de Serena est une reproduction très réussie,
murmure Gregory avant de regarder sa montre, et d'ailleurs, à
l'heure qu'il est, ton cher petit frère doit l'avoir donné
à ses copains de Brooklyn. J'ai peur de comment il va finir
lorsqu'ils auront capté qu'il leur a apporté un faux.


L'agent soupire en voyant ma tête d'enterrement.


- Tu croyais qu'il voulait le voler pour fuir le pays avec toi ?


Il rigole, puis reprend :


- Désolé de te dire qu'il t'as mené en bateau...
Il voulait le voler uniquement pour leur donner, parce que ton cadet
est toujours avec eux.


- Vous mentez... je souffle en tirant sur mes menottes, il a quitté
leur bande il y a longtemps. C'est pour ça qu'ils ont tués
notre mère. Parce qu'il voulait arrêter !


- Non, Jared. Ta mère est morte, parce qu'elle a décidée
d'appeler le FBI pour qu'ils arrêtent ton frère. Ses
potes n'ont pas appréciés. C'est pour ça que
Dean a inventé tout ce mensonge et c'est pour ça qu'il
est allé à Vancouver. Pour le billet, et se retrouver
chez son frère qui pourrait lui servir de pigeon.


Des larmes de rage et de tristesse me montent aux yeux.


- Vous avez ce que vous voulez. Pourquoi est-ce que vous êtes
encore là ? je demande en baissant mon regard vers le sol.


- Parce que la police enquête ! Si on quitte le pays, ils vont
se douter de quelque chose ! Tommy va être interrogé par
l'agent Chester. Il doit répondre à ses questions.
Après ? On restera encore un peu juste pour voir ton visage
lorsque Serena saura que tu as tué quatorze personne pour
aider ton frère à lui brûlé les yeux à
l'acide.


Et soudain, j'éclate en sanglot.





26 - Pris
au piège.






Tommy
est partit au commissariat après avoir reçu un appel de
convocation d'un agent de police. Lindsey a reprit conscience il y a
quelques minutes. Nous nous retrouvons seuls avec Gregory qui me fixe
avec des yeux de tueur en tournoyant son scalpel dans ses mains.


- Vous croyez vous
en sortir comment ? je demande, la police et le FBI, voire même
la CIA, sont entrain d'enquêter sur l'immeuble où j'ai
mis feu. Ils disent que c'est un incendie criminel, mais je suis sûr
qu'ils doivent croire à un attentat terroriste, mais qu'ils ne
disent rien pour éviter d'effrayer les citoyens, parce que
celui du onze septembre est encore trop présent dans nos
pensées.


- Dès que
Tommy revient, j'appelle Serena, je lui demande de venir là,
tu lui dis toute la vérité sur toi, et après on
se casse avec le billet. Pour l'immeuble, j'en ai rien à
faire. C'est ton problème.


- Et le vôtre
aussi. Tommy est entrain de se faire interroger par l'agent Chester
en tant que témoin dans cette affaire. Vous, vous êtes
un agent du FBI qui a retourné sa veste et qui est complice
avec un voleur d'art. On pari combien qu'ils vont trouver le lien
entre Tommy et vous ? Qu'ils vont trouver celui que vous avez avec
mon frère et moi ? Si ils apprennent que nous étions
tous les quatre à la galerie d'art de New-York, que vous nous
avez vu, et donc que vous connaissez tous les deux nos visages, ils
vont demander à Tommy pourquoi, lorsqu'il m'a vu dans
l'immeuble où nous étions une heure avant qu'il
n'explose, il n'a rien fait pour sauver toutes les victimes que j'ai
faite ? Il n'est qu'un voleur, pas un assassin. Mais comme il n'a
rien fait... Quand ce moment arrivera, il va être obligé
de se justifier. A moins qu'il change sa version des faits pour
s'innocenter, mais...


Jared claque sa
langue sur son palais.


- …,croyez-moi,
ça ne changera pas grand chose.Vous êtes dans la mouise
jusqu'au cou. Vous, comme lui.


Gregory me regarde
sans savoir quoi me rétorquer. Il sait pertinemment que j'ai
raison. Je peux le voir dans ses yeux.


Il se lève de
sa chaise et s'approche très lentement de moi. La main qui
tient son scalpel tremble légèrement. Je ne sais pas ce
qu'il comptait me faire, mais son téléphone portable
qui s'est alors mit à sonner lui en a empêché. Il
regarde son écran, nous menace de nous tuer si on hurle,
décroche, puis s'éloigne de nous en marchant le dos
courbé. Je profite du fait qu'il ne nous voit pas, ni ne nous
entend, pour me tourner vers Lindsey.


- Je suis vraiment
désolé que vous soyez mêlée à tout
ça, je lui chuchote, est-ce que ça va ? Vous êtes
blessée ?


La copine de Serena
fait mine de ne pas m'entendre.


- Ecoutez, je sais
que vous me pensez comme eux, que je suis un tueur qui ne pense qu'au
fric, mais il faut que vous me croyez. J'ai commis une erreur, une
grave erreur en voulant aider mon frère. Il m'a prit pour un
pigeon et je me suis laissé berner comme un...


- Vous avez tué
quatorze personnes, me coupe Lindsey avec dégoût.


- Et je le regrette.
Je ne voulais pas les tuer, je voulais juste mettre le feu à
un appartement, mais quelque chose dans la bombe que j'ai fabriquée
à mal tourné et...


- C'est ça
votre excuse ? me lance-t-elle en tournant sa tête vers moi,
quelque chose dans la bombe à mal tourné ? Manquerait
plus que vous rajoutiez oups
à
la fin de votre phrase !


Je me mords la lèvre
inférieur pour me punir d'avoir mal formulé ma phrase,
puis rajoute :


- Gregory ne va pas
tarder à raccrocher et à revenir. Nous n'avons que très
peu de temps. Pouvez-vous s'il-vous-plaît retirer votre
bracelet ?


- Allez vous faire
foutre ! me répond-t-elle.


- Ce n'est pas pour
vous le voler !


- Encore heureux !


Nous nous taisons un
moment, puis elle me demande pourquoi je veux qu'elle le fasse.


- Il est en métal.
Je vais le tordre de façon à former une épingle,
puis je vais ouvrir mes menottes avec.


- Pour vous barrer
et me laisser-là ? Plutôt crever !


Je lève les
yeux au ciel.


- Pour nous libérer
tous les deux !


Elle
hésite un instant, puis je la vois s'agiter sur sa chaise.Je
soupire de soulagement.


- Faire tomber
Serena sous votre charme, ça faisait partie de votre plan,
aussi ?


Cette fois-ci c'est
à moi d'hésiter.


- Celui de mon
frère, oui. Moi, je ne voulais pas.


Elle pouffe.


- Je vous jure que
c'est la vérité.


J'entends quelque
chose tomber sur le sol, puis Lindsey jurer.


- Bon, les enfants,
on va devoir improviser, nous lance Gregory en raccrochant son
téléphone, en l'envoyant s'écraser sur le sol
plusieurs mètres plus loin et en marchant vers nous.


Il sort ensuite des
clés de la poche de sa veste de costume et les insère
dans la serrure de mes menottes.


- Mes collègues
du FBI ont compris que j'étais véreux, lorsque je ne
t'ai pas ramené au bureau fédéral. Ils ont
retracés mon appel et seront là d'une minute à
l'autre. Donc, on bouge.


- Vous croyiez quoi
? je le questionne pendant qu'il détache Lindsey, qu'ils ne se
douteraient de rien ? Vous êtes sûr d'être flic ?


Greg empoigne la
copine de Serena par les cheveux, place son scalpel sous sa gorge et
me force à avancer sans tenter quoi que ce soit sous risque de
lui ouvrir la gorge.


- Bien sûr que
si que je savais qu'ils allaient se douter de quelque chose, mais ce
que je ne savais pas, c'est que l'interrogatoire de Tommy allait
durer si longtemps.


- On dirait que
quelqu'un d'autre s'est fait piéger..., je marmonne
sournoisement.


On sort de
l'entrepôt, lorsque soudain je vois Serena à genoux, les
poignets serrés par une cordelette, le nez en sang et Tommy
qui braque une arme en direction de son crâne.


- Regardez qui j'ai
trouvé au commissariat. Elle voulait savoir auprès des
flics si son chéri était bien responsable de tout ce
qu'on l'accuse. C'est pas mignon, ça ? rigole son ex d'un air
amusé.





27 – Je ne crois plus en
l'amour.








- Serena...! je souffle en
avançant vers elle, avant que Tommy ne colle son arme à
feu sur son crâne.


- Garde tes distances, Jared. Tu
ne voudrais pas qu'un accident arrive, si ?


Il désactive le cran de
sûreté. Une seule pression sur la gâchette, et
Serena meurt.


Je recule.


- Bien !


- Tommy ? intervient Gregory,
toujours en maintenant fermement Lindsey qui pleure en silence, le
FBI à tracé mon téléphone. Il faut qu'on
se casse, sinon ils vont nous chopper !


Tommy jure.


- Laissons-les là, suggère
son meilleur ami, de toute façon on est déjà
recherchés, et même si on ne l'est pas. Les flics vont
vite faire le lien entre toi et moi.


L'ex de Serena réfléchit
un instant, puis demande si il a le billet.


- Dans ma poche, lui répond
Gregory en tapotant la poche intérieur de sa veste en cuir, il
est bien au chaud contre papa.


Tommy sourit, puis baisse son
arme, lorsque Gregory relâche Lindsey qui se précipite
sur Serena pour la prendre dans ses bras.


Elles sanglotent toutes les deux.


- On y va, Greg.


Pendant que les deux amis
d'enfance entrent dans une voiture grise de marque japonaise pour
disparaître ensuite dans un virage sec, je m'approche doucement
des filles.


- Serena. Je suis désolé...


Cette dernière chuchote
quelque chose à l'oreille de sa meilleure amie qui s'approche
de moi et me gifle fortement.


- C'est de sa part !


Je ne bronche pas, car je l'ai
mille fois méritée.


- Serena...


- Comment est-ce que tu as pu me
faire ça ? me coupe-t-elle glacialement dans les bras de
Lindsey, est-ce que c'était ton plan depuis le début de
me mettre dans ton lit ? Est-ce que c'était ton plan depuis le
début de me rendre aveugle ?


- C'est mon frère qui a
voulu que je couche avec toi. Pour tes yeux, c'est un accident
regrettable.


- Un accident regrettable !?
rigole Serena sans aucune joie dans sa voix, dégage, Jared.
Sors de ma vie. Tu ne vaux pas mieux que Tommy et Gregory !


- Ne dit pas ça...


- Lucky est mort ! Par ta faute !
me hurle-t-elle en pleurant, si je n'avais jamais croisé ton
chemin, si je n'étais jamais tombée amoureuse de toi
aussi vite que je ne le pensais, Tommy n'aurait jamais abattu mon
chien ! Je comprends mieux maintenant pourquoi il te grognait autant
dessus. Tu as cette même odeur de pourriture que ton frère
!


Lindsey et Serena s'éloignent
de quelques pas, lorsque cette première s'arrête, lui
glisse un mot à l'oreille et marche vers moi le regard fermé.


Je crois qu'elle va encore me
frapper, mais au lieu de ça, elle sort un papier rectangulaire
de la poche arrière de son jean.


- Tenez. Partez avec votre frère
et ne remettez jamais les pieds ici.


J'en reste sans voix par ce qui
se trouve entre mes mains.


- C'est..., c'est le billet ?
Comment ?


- Gregory croit l'avoir dans la
poche de sa veste, mais j'ai réussi à le prendre
pendant qu'il me tenait contre lui.


- Comment vous avez fait ?!


- Cet abruti était trop
pressé de quitter les lieux et trop stressé pour sentir
ma main se glisser sous sa veste. Je ne parie pas bien chère
de sa peau lorsque Tommy va s'apercevoir qu'il l'a perdu...


- Merci... Mais je ne compte pas
partir, je dis.


- Écoutez, je ne devrais
même pas vous donner ce billet après ce que vous avez
fait à mon amie, mais vous avez essayé de nous sortir
de l'entrepôt tous les deux, tout à l'heure, et j'ai
appréciée. Donc prenez-le sans discuter et partez
pendant qu'il en est encore temps. Tommy et Gregory vont se faire
pincer, ce n'est qu'une question de minute, mais pour vous et votre
frère, tout peut encore se jouer...


- Vous ne m'en voulez pas ?


- Pour avoir tué des
innocents ? Si. Vous êtes impardonnable. Pour avoir abusé
de la confiance de Serena ? Non, parce que vous vouliez aider votre
frère à se sortir de ses ennuis, vous avez voulu tenir
votre rôle, mais malheureusement, vous avez du passer par
quelques..., points noirs pour y arriver. Je n'ai ni frère, ni
soeur, mais je suis maman. Si l'un de mes enfants avait des ennuis,
je pense que j'aurais fait pareil pour l'aider à s'en
sortir... Je ne vous en veux pas pour avoir brisé le coeur
sensible de Serena, parce que malgré tout ça, vous
n'avez pas cessé de la respecter et ça, c'est très
gentleman de votre part. Mais je dois vous poser une question et je
veux que vous soyez sincère avec moi.


- Allez-y.


- Pourquoi avoir couché
avec elle ? Vous vouliez l'amadouer pour récupérer le
billet qui était chez elle, ça je l'ai bien compris.
Mais pourquoi ne pas tout simplement avoir trouvé un prétexte
quelconque pour l'avoir ? Serena tombe amoureuse très
rapidement. Trop, même. Mais vous..., vous ce n'est pas le cas
aussi, si ?


- Je ne crois plus en l'amour
depuis que ma fiancée m'a quittée, je lui réponds
droit dans les yeux, je croyais aimer votre amie, mais je sais
maintenant que je transférais en elle mes sentiments pour
Sophia qui sont encore là. Je lui ai donné un amour qui
était destiné à elle et à personne
d'autre. Ou alors est-ce que j'ai voulu lui donner un semblant
d'amour en guise de pardon pour ce que mon frère lui a fait,
je ne sais pas... Serena m'aime, je le crois, mais grâce à
mes actes, ses sentiments pour moi vont s'en aller.


Lindsey me regarde sans rien
dire, puis me souffle :


- Vous me dites que vous ne
croyez plus en l'amour. En celui d'une autre femme que votre Sophia,
vous voulez dire ?


J'acquiesce.


- Mais pourtant vous venez de me
dire le contraire...


Je la regarde s'éloigner
avec Serena qui, tête baissée, ne se retourne pas vers
moi une dernière fois.





28 – Game over.








J'entends les
sirènes de police s'approcher ainsi que plusieurs véhicules.
Je ne bouge pas de là où je suis. Mes genoux sont sur
le sol et mes mains toujours ligotées dans mon dos. Mon visage
recouvert par la capuche de mon pull rouge poussiéreux est
baissé.


- FBI, à plat
ventre ! hurle un homme à la voix grave.


Je n'obéis
pas.


Quelqu'un s'approche
de moi et me force à me coucher sur le sol contre mon grès.


- Il est menotté
! hurle le même homme.


- Ça nous en
économisera, rétorque l'agent Chester que je reconnais
de par sa voix dure, relevez-le !


Me chopant par une
épaule, l'agent du FBI me dresse avec vivacité puis une
fois sur mes pieds, me relâche avant de s'écarter de moi
et de me viser avec le canon de son arme.


- Où est
Dean, Jared ? me demande l'agent Chester.


- Vous devez
m'aider, je souffle avec émotion sans lui répondre.


- À aller en
prison ? Oh que oui, mon vieux, réplique l'homme à la
voix grave.


- Vous devez m'aider
à sauver mon frère. Tout seul, je n'y arriverai pas, je
leur dis à chacun tour à tour.


- L'aider à
quoi ? soupire l'agent Chester en abaissant son arme.


Les agents de police
la voyant faire, en font de même.


- Mon frère
est en danger. Il est quelque part avec sa bande avec qui il traînait
à Brooklyn. Si vous le trouvez, vous les trouverez aussi. Mais
vous avez besoin de moi pour ça.


- Pour quoi ? C'est
quoi votre plan ?


L'agent Chester m'a
crachée cette dernière phrase au visage. Je sens
qu'elle est pressée de me coffrer. Si je dois la convaincre de
m'obéir, je dois le faire maintenant et correctement.


Je tourne mes fesses
vers l'homme à la voix grave et lui demande de regarder dans
ma poche. J'y est glissé le billet que m'avait donné
Lindsey.


L'agent Chester le
lui arrache des mains aussitôt qu'il s'en empare.


- C'est bien ce que
je crois ? m'interroge-t-elle.


- L'unique et
véritable, je lui réponds.


- Comment
l'avez-vous eu ?


C'est l'agent du FBI
qui me pose la question.


- Peu importe.
Ecoutez-moi.


Je leur demande de
rechercher mon frère en commençant par le quai de White
Rock. Si il y a bien un endroit où j'irai pour fuir le pays
avec un billet volé d'une valeur de plusieurs milliers de
dollars, ça serait ici. Je prendrais un bateau et je prendrais
une direction quelconque.


- Oubliez les
aéroports et les autoroutes. C'est trop risqué pour eux
et c'est une perte de temps. Focalisez-vous sur le quai.


Silence.


- S'il-vous-plaît,
j'insiste, je sais que vous n'avez aucune raison de m'obéir,
mais vous devez m'écouter !


- En effet, nous
n'avons aucune raison, avance l'agent du FBI en coupant le sifflet à
l'agent Chester qui allait me dire quelque chose, vous êtes
accusé d'avoir assassiné quatorze personnes. Et ne
prenez pas cet air étonné, votre soit disant
propriétaire n'a pas été trop dur à faire
parler. Ils nous a avoué être le complice de votre frère
et qu'il vous a aidé à fabriquer la preuve que
l'appartement auquel vous avez mit feu était bien le vôtre.
Il nous a tout raconté sur vous et votre frère. À
l'heure qu'il est, il croupit sous les verrous et il attend que vous
et Dean veniez le rejoindre. Vous êtes en état
d'arrestation, mon vieux. Saisissez-vous de lui !


Deux agents de
police me saisissent chacun un bras, puis me poussent vers leur
véhicule.


Je supplie du regard
l'agent Chester pour qu'elle intervienne, quand soudain des coups de
feu retentissent.


Je
reçois une balle dans la tête.





29 – Goodbye my friend.








Sept ans plus tard :


Je touche la main
tiède de Jared en sentant couler une larme sur mes joues. Cela
fait déjà sept ans qu'il est plongé dans un coma
profond. Le médecin qui s'est occupé de lui pendant
toutes ces années, m'avait expliqué que son cas était
similaire à celui de Ted, un américain de dix-sept ans
qui avait reçu une balle dans la tête par ricochet après
s'être amusé avec son père et son frère à
tirer à la kalachnikov dans un coin tranquille des Everglades.
Le jeune homme s'en est sortit sans trop de complication. Le docteur
Marks avait continué en me racontant que la balle qui avait
touché Jared était entrée à la gauche de
son nez, avait traversé son crâne juste sous le plancher
de son cerveau, puis était allé finir sa course à
l'arrière de sa tête. Elle s'était arrêtée
juste avant le pédoncule cérébelleux, entre deux
artères importantes. Il avait été franc en me
disant que si la balle avait touché l'une ou l'autre, Jared
serait mort rapidement.


Ce qui nous a
longtemps inquiété avec les chirurgiens au début
de son admission aux urgences, c'est que la balle pouvait se déplacer
à tout moment. De plus, des scanners répétés
avaient montrés qu'un hématome et un œdème
étaient en train de se former, risquant de comprimer les
structures vitales. Ils avaient alors immediatement opèré.


L'opération a
été presque un succès. L'hématome a été
vidé, mais les chirurgiens ne sont pas parvenus à
trouver la balle. Elle a rebroussé chemin de onze centimètres
vers le visage sous l'effet de la gravité lorsque Jared a été
placé face vers le bas. La balle était dans une zone
dangereuse, près des artères du cervelet. Une tentative
de la récupérer grâce à des instruments
guidés par neuroradiologie a également échoué,
car le cœur de Jared s'était mit à ralentir
dangereusement. Les neurologues avaient alors décidés
d'attendre.


Neuf jours plus
tard, des signes de méningite sont apparus en dépit du
traitement antibiotique administré dès le premier jour.
Celui-ci a été intensifié, mais les médecins
sont restés pessimistes. Le docteur Marks avait réalisé
une angiographie pour mieux situer la balle par rapport aux vaisseaux
de la tête et, à son grand soulagement, il avait
constaté que le projectile était revenu à
l'arrière du crâne. Ils ont alors opérés
dans une position acrobatique pour laisser le visage de Jared vers le
ciel et éviter une nouvelle migration de la balle. Ça a
été un succès.


Jusqu'à ce
que Jared fasse un accident vasculaire cérébral. C'est
ce qui l'a plongé dans le coma pendant sept longues années.


Assise sur un
fauteuil plutôt confortable, j'écoute la machine qui lui
permet de respirer. Je synchronise ma respiration avec celle de
Jared.


Comme si ça
pouvait l'aider...


Gregory et Tommy ont
été attrapés à la frontière alors
qu'ils tentaient de fuir le canada avec un billet d'une valeur
inestimable qu'ils pensaient avoir, alors qu'il n'en était
rien. Dean s'est quant à lui fait descendre par le chef de sa
bande après que ce dernier se soit rendu compte que le billet
était un faux.


Ça va être
dur de l'apprendre à Jared. Si tant est qu'il se réveille
un jour...


Pour ce qu'il s'est
passé pour lui, l'agent Chester qui s'en est sortie avec une
balle dans le bras, m'avait racontée que la bande de Dean
avait débarquée armes aux poings, et s'était
mise à leur tirer dessus. Ils visaient Jared. Et ils l'ont
eu...


Ce n'est qu'après
avoir stoppé les amis de Dean, que le FBI avait retrouvé
ce dernier dans une maison abandonnée, étranglé
avec une corde de piano. Les tentatives des secours pour le réanimer
n'avaient rien donnés.


Au début, je
venais accompagnée de Lindsey, mais plus les jours passaient,
et moins elle voulait venir. J'ai donc décidée de me
rendre à son chevet toute seule malgré ses tentatives
pour me dissuader. Pourquoi me direz-vous. Et bien parce que malgré
tout ce qu'il s'est passé, je tiens encore à lui.


L'amour est aveugle.
On devait se le prouver il y a quelque jours de cela. J'avais demandé
à Jared de le faire sous cette pluie battante. De me promettre
de m'aimer et de le laisser l'aimer en retour. De fermer les yeux sur
ses craintes et ses défauts. D'être aveugle par amour.
Je lui avais promis de le faire aussi. D'aimer son âme.


Hélas, ni
l'un ni l'autre ne l'avons tenu...


On toque à sa
porte de chambre.


Je me lève en
un bond du fauteuil.


- Bonjour,
mademoiselle McLean.


- Bonjour, docteur,
je lui réponds en reconnaissant la voix du docteur Marks.


Je l'entends
s'avancer vers moi.


- Il va se réveiller
bientôt.


- C'est vrai ? C'est
génial ! je m'écris avec joie.


- Pas tant que ça...


Ma bonne humeur
redescends de suite.


- Lorsqu'il
reprendra conscience, il ne se souviendra plus des trois derniers
mois de sa vie. Et ce n'est pas permanent.


J'ai l'impression
que le monde s'écroule sous mes pieds.


- C'est l'AVC qui en
est la cause ? je questionne avec émotion.


- Oui... Écoutez,
je crois qu'il n'est plus nécessaire que vous restiez à
son chevet. Il ne vous reconnaîtra pas lorsqu'il ouvrira les
yeux. Vous semblez l'apprécier, je me trompe ?


- C'est..., un
ami...


- Dans ce cas, au
nom de votre amitié et pour vous-même, je vous demande
de couper tout contact avec lui pour éviter que vous n'en
souffriez. De plus, lorsque Jared sera sur pied, il sera transféré
en cellule où il purgera le restant de sa peine...


- Merci, docteur,
j'envoie sèchement pour lui montrer que ça ne me plaît
pas.


Silence.


- Faite comme vous
le voulez, mademoiselle.


Le docteur Marks
quitte la chambre.


Je m'approche du lit
de Jared et pose involontairement ma main dans la sienne qui est
ouverte. Sentant que l'envie de pleurer me reviens, je caresse sa
paume intérieur du bout des doigts et décide de partir.


Sur le pas de la
porte je me retourne une toute dernière fois comme si un
miracle allait faire que je puisse le voir, mais il n'en est rien.


Je
prends la direction de la sortie des urgences où je ne
remettrai plus jamais les pieds.
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